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CONTRE L'ÉTAT, LES PARTIS ET LES BONZES

IL FAUDRAIT POURTANT CHOISIR

« Le Gouvernement
a notre confiance.
La classe ouvrière
a notre confiance.»

IRONT JUSOU'A
Charles Lussy au nom du Parti S. F. I. 0.
(Assemblée nationale, séance du 10-6-46)

VICTOIRE
L'organisation syndicale

se trouve débordée
ETES-VOUS maîtres de la situation?— Non.

Ainsi dialoguent et se regardent
mais sans avoir envie de rire —

les augures du Gouvernement et
de la Fédération des Cheminots.

Et de discuter quand même, pour avoir
l'air de se donner une importance qu'ils
n'ont plus.

Car les bonzes de la jaunisse stalino-
cégétiste ne peuvent pas donner aux
cheminots l'ordre de rentrée.

Ce n'est pas eux qui les ont fait
« sortir ».

Quant au Gouvernement, il n'a au¬
cune prise sur le mouvement lui-même
— qu'il ne pourrait dominer que par
l'intermédiaire des organisations syndi¬
cales. Or, les cheminots en grève pro¬
fessent envers leurs chefs politiciens un
mépris de plus en plus total.

Ils agissent par eux-mêmes. Ils s abs¬
tiennent pour la plupart, de prendre leurs
timbres et de renouveler leurs cartes.
Enfin, et surtout, ils refusent de se sou¬
mettre aux directives bureaucratiques des
sortis du peuple.

Ainsi la leçon des ouvriers du livre et
de chez Renault n'a pas été perdue

Partout, on voyait triompher hier en¬
core l'état-major politicien — « vain¬
queur » dans les assemblées factices et
les congrès truqués — Aujourd'hui I au¬
torité de Tournemaine, Crapier et Cie
est devenue "lettre morte. La passivité du
« cochon de payant » s'est changée en
décision intraitable. L'action est directe¬
ment entreprise, et directement pour¬
suivie, par les comités locaux.

Dans ces comités, nos camarades de
la C. N. T. sont présents, et donnent
l'exemple de la combativité syndicaliste.

La grève politique est jeu dangereux.
Ce jeu fut celui d'un parti de gouverne¬
ment désireux de récupérer les porte¬
feuilles de Thorez et Cie. Mais la lutte
s'est transportée spontanément sur te
terrain authentiquement revendicatif. Et
Georges Cogniot en est réduit à crier :
« Nous n'avons pas voulu cela ». Le
P. C. doit maintenant se retrancher der¬
rière la « responsabilité » (d'ailleurs
imaginaire) des trois centrales C. G. I.,
C.F.r.C. et Confédération générale des
Cadres. Et il est aussi embarrassé de
« sa grève » que le gouvernement so¬
cialiste de1 ses menaces de réquisition.

De plus en plus, il s'avère que le con¬
flit du Rail ne trouvera pas sa solution
sur le plan parlementaire, c'est-à-dire
par un replâtrage ministériel.

Les cheminots n'auront pas combattu
pour le plaisir de voir se réinstaller dans
des fauteuils de cuir les budgétivores du
parti des masses — qui, pas plutôt ins¬
tallés, les traiteraient en parents pau¬
vres, voire en ennemis.

C'est pour eux-mêmes qu'ils entendent
poursuivre leur action et la voir aboutir.

Et le Parti Communiste, déconsidéré
comme parti de gouvernement par l'em¬
ploi qu'il fait des procédés démagogiques
extraparlern&ntaires, se déconsidère éga¬
lement comme parti d'opposition, embri¬
gadant les masses pour leur imposer l'ac¬
tion ou le compromis qui conduiraient
Thorez à la dictature.

Il faut savoir « commencer » une

grève. Il faut aussi savoir la « termi¬
ner », messieurs les dirigeants commu¬
nistes !

Les cheminots de Villeneuve-Saint-
Gecrges, dont nous annoncions l'autre se¬
maine en dernière heure l'entrée en lutte,
ont bel et bien commencé la grève, alors
que les dirigeants se seraient volontiers
contentés de menaces larvées.

Les cheminots de la France entière,
nous l'espérons sauront aussi terminer la
grève. Par la victoire de leurs revendi¬
cations !

Ils ne se laisseront plus prendre au pe¬
tit jeu des arbitrages organisés d'en haut,
des intimidations et des « matignonna-
ges ».

Ce jeu d'ailleurs est devenu difficile
dans une industrie où l'Etat est ouver¬
tement le patron, et ne peut donc se
poser en conciliateur désintéressé entre
employeurs et employés.
'L'Etat, qui est « l'autorité providen¬

tielle » interprétant « l'intérêt général »
ne saurait discuter de pair avec une ca¬
tégorie particulière d'individus placés à
son service. Il doit recourir à la force
ou capituler. Il faut choisir entre les na-

BRAVO LIS IEPNES !
81 vous persistez dans cette attitude,

vous en remontrerez à vos ainés. En
effet, les conscrits de la classe 49 se
font tfer l'oreille, malwé les mena¬
ces d'être envoyés en Indochine ou
ailleurs, ils ne se présentent pas pour
se faire inscrire sur les registres de
la mairie, à Lille, fin mai. sur 1.500
>eunes gens nés en 1929. 150 seule-
ment s'étaient présentés pour se
faire inscrire, ils ne tiennent proba¬
blement pas à bénéficier de la men¬
tion démocratique « MORT POUR LA
LA FRANCE ».

tionalisation et le droit de grève...
Ainsi parlent les politiciens partisans

du recours à la force.
Et c'est vrai : les deux choses — pro¬

priété de l'Etat et droit de grève —

sont, à la longue, inconciliables.
Mais il existe une troisième issue :

La déchéance de l'Etat et du capital
par la grève gestionnaire ; l'administra¬
tion directe des entreprises par (es pro¬
ducteurs et les usagers.

C'est
, la solution anarchiste.

Il faudra bien en arriver là. Et le plus
tôt sera le mieux. Car autrement, c'est
la solution fasciste qui triomphera. Où
est le droit de grève du serviteur de
l'Etat dans l'U. R. S. S. « socialiste »,
dans l'Espagne national-syndicaliste ?
Où était-il dans l'Allemagne nazie et
l'Italie mussolinienne ?

Cela n'empêcha pas sans doute bol-
chévicks, hitlériens et fascistes de se ser¬
vir largement de la grève — tant qu'ils
n'étaient pas au pouvoir.

Mais ensuite, les travailleurs de tou¬
tes catégories furent assimilés à des
« soldats de la production » et soumis
à un véritable code militaire.

Socialistes, dirigistes, nationalisateurs
de tout poil, c'est à la caserne univer¬
selle que vous .nous menez, que vous le
vouliez ou non.

Lé travail sans droit de grève à un
nom : c'est le travail forcé, le servage.

Il est la conséquence inévitable de
l'étatisme, « démocratique .» ou non.
Tout capitalisme d'Etat nécessite, pour

être solidement établi dans ses positions
économiques, la mise hors la loi des grè¬
ves, la réquisition, la militarisation per¬
manente de la man-d'œuvre ; en un mot,
la transformation de l'usine en bagne
militaire.

Mais pour réaliser cette transforma¬
tion Interne, le régime a besoin d'être
soutenu par l'opinion populaire.

Or celle-ci (malgré les efforts des po¬
liticiens « gouvernementaux » pour
ameuter le public contre les cheminots)
est au courant du bien-fondé des re-

vendition du lampiste à 4.800 fr. par
mois. Elle les approuve partiellement.
Que les cheminots gagnent la partie, et
elle les approuvera totalement, car elle
est toujours du côté du plus fort !

Hardi, les cheminots ! Tenez bon !
Lorsque la grève S. N. C. F. aura

triomphé, ni les mensonges de la radio
et de la presse, ni les procédés d'intimi¬
dation gouvernementale, ne pourront plus
arrêter l'entrée en action du prolétariat
sur tous les front de la lutte économique
et sociale. Et nous assisterons à un nou¬

veau juin 1936.
Travailleurs, faisons en sorte que cette

fois la marée ouvrière ne s'arrête pas en
route ! Allons jusqu'au bout.

LIB.

IL FAUT CHASSER
du mouvement ouvrier
les agents impérialistes
NOUS voici révenus aux bellesépoques de 1937 où l'appari¬

tion de Chamberlain et de son

parapluie suffisait pour dé¬
clencher des grèves, alors que son dé¬
part entraînait la reprise du travail.

Que Truman annonce des crédits
à l'Europe Occidentale et les partis
communistes prennent une position
gauchiste. Que Truman accorde de¬
main l'emprunt que réclame le père
Staline et nous aurons de nouvelles
consignes pour travailler dur, pour
crever le plafond du rendement et
massacrer la semaine des 48 après celle
des 40 heures.
Quand Thorez et ses amis étaient au

pouvoir, plaçant leurs petits copains à
tous les postes des entreprises nationa¬
lisées et à tous les leviers des admi¬
nistrations, le lampiste avait le droit
de participer à la bataille... de la pro¬
duction. Maintenant qu'ils en sont sor¬

tis, on peut entrer dans la bagarre pour
les salaires.
Mais demain, si les communistes ren¬

trent au Gouvernement, comme ils ht
réclament (nous sommes un parti de
gouvernement, a dit Duclos) il faudra
se remettre à gratter pour la défense
du franc de la Banque de France et la

fermer pour ne pas nuire à l'intérêt
national.
Moralité : le peuple a tour à perdre

à voir ses « représentants » au pouvoir,
à voir ses représentants au pouvoir.

La comédie parlementaire ne trompe
plus personne. Autrefois, les classes
possédantes se bagarraient pour s'arra¬
cher la meilleure part du gâteau en
manœuvrant les députés et en pous¬
sant à l'établissement de lois favora¬
bles à leurs groupes bancaires ou in¬
dustriels.
Cette époque est révolue et les for¬

ces, brutales s'affirment sans intermé¬
diaire.
La C.G.A. a fini par imposer le mar¬

ché libre de tous les produits essen¬
tiels, ou est parvenue à détourner vers
le marché noir les denrées alimentai¬
res contrôlées.
La Confédération du Patronat Fran

çais impose ses volcmtés, d'abord parca
que les comptabilités doubles ne sont
pas faites pour les chiens et ensuite
parce qu'elle tient autant l'Etat que
les fonctionnaires de l'Etat la tien¬
nent. Elle traite d'égal à égal, puis-

TOUTE LA LUMIÈRE

Le scandale de "l'Électricité de France"
BIEN avant la promulgation deslois concernant les entreprises

en vue de nationalisation, nous
avons, dans ce journal, éclairé
le lecteur sur leurs lacunes et

même prophétisé leurs méfaits.
Il n'y avait à cela aucun mérite.

Quiconque étudie la situation écono¬
mique et sociale sans œillères politi¬
ques, peut dénoncer à coup sûr, les
ennuis, les inconvénients, les impos¬
sibilités et les erreurs des lois humaines
lorsque celles-ci font une incursion
dans le domaine économique.
C'est que, nationalisation ne signifie

aucunement socialisation. La nationa¬
lisation est une diversion politique,
destinée à masquer certaines impuis¬
sances et à sauver du désastre fis¬
cal. le plus d'éléments possibles de
l'état de choses établies.

Une nationalisation
qui s'oublie en route

Personne, dans le grand public, n'a
compris les raisons qui ont motivé la

nationalisation de certaines compa¬gnies d'assurance, tout en laissant
dans le domaine privé un certain nom¬
bre d'autres,xplus privilégiées semble-t-il. Personne encore, n'a compris la
nationalisation de grandes banquesdesquelles ont été exclues miraculeuse¬
ment l'Union Parisienne et surtout
l'immorale Banque de Paris et des
Pays-Bas.
La nationalisation des entreprisesd'électricité a comporté les mêmes ou¬

blis. Toutes les centrales ne sont pasnationalisées. Et M. Ramadier ment,ment sciemment, ment délibérément
lorsqu'il affirme que les ouvriers de
la production de l'énergie électriquen'ont plus de patron, qu'ils sont tous
au service de la communauté. Une fois
de plus, nous surprenons cet impudent
personnage en flagrant délit de men¬
songe. La chose n'a d'aillenc là, rien
qui surprenne : la barbichette est
coutumiere du fait et n'en est pas à
une altération de la vérité près. S'ilfallait les compter toutes...

SUITE PAGE 3.

qu'elle possède les leviers de com¬
mande.
Les Confédérations de commerçants

d'artisans, de petits industriels prati
quènt le marché libre et imposent
leurs prix, se moquent des lois, rossent
le gendarme ou le contrôleur, et le
gouvernement « à poigne- » de Rama'
dier s'incline.
Il ne reste donc plus que la classe

ouvrière, éternelle poire, et base de la
pyramide sociale, pour supporter tous
les soucis, tous les efforts, toutes les
restrictions. Là-dessus le gouvernement,
les partis, les petits et gros industriels,
et les bonzes sont pleinement d'accord.

Les pressions et les interventions
étrangères se multiplient. La France,
son territoire, ses provinces d'outre¬
mer, ses richesses, son industrie, sa
main-d'œuvre et sa population sont de¬
venus l'enjeu des grandes puissances
impérialistes qui se disputent l'hégé¬
monie mondiale.
Leurs fidèles serviteurs ou leurs al¬

liés se dévouent pour entraîner la
France dans l'orbite de l'un ou l'autre
rival.
Les socialistes penchent pour Lon¬

dres et Washington, les démocrates
chrétiens pour Washington et le Vati¬
can, les communistes pour Moscou. Et
tous les candidats au pouvoir espèrent
se hisser, ne peuvent se hisser, qu'en
obtenant l'appui de l'une de ces capi¬
tales.
A chacun ses procédés : propagande,

crédits, matières premières, marchés,
soutien des partis, subvention aux
mouvement sociaux. Bullitt visite d?
Gaulle, Wallace conférencie avec Ca-
chin, Francisque Gay va à Rome,
Blum se rend à WalI Street.
A qui la classe ouvrière française

sera-t-elle vendue et quels intérêts au-
ra-t-elle le droit de défendre sur les
champs de bataille après s'être épiiisée
à travailler avant la prochaine der¬
nière ?

Et pourtant, cette classe ouvrière
conserve la clé de la situation. Les
grèves actuelles le prouvent. Que les
épiciers baissent leurs volets et les tra¬
vailleurs ne mettront pas longtemps à
se passer d'eux. Que les grands pa¬
trons ferment leurs portes et les usine?
marcheront encore. Que les services
du ravitaillement se suicident et cela
n'enlèvera pas un litre de vin ni un

SUITE PAGE 2.

Les lattes s'accentuent
entre les "Grands"
fPUIS l'échec de la conférence de

D Moscou, il est devenu manifeste(et nous étions depuis longtemps
fixés), que les grands meneurs
de peuples sont capables de les

entraîner dans toutes les mauvaises
aventures, mais particulièrement inaptes
à les en faire sortir.

Depuis quelque temps, l'Angleterre
semblait vouloir quitter le sillage de
l'Oncle Sam ; elle tentait de rétablir, sur
le plan mondial, l'équilibre des forces,
qu'elle a maintenu si longtemps à son
profit sur le plan européen. Le congrès
travailliste de Margate a accentué cette

'

attitude. Approuvant la politique du
gouvernement et recevant les félicita¬
tions à peine voilées des conservateurs,
le Labour Party a démontré qu'il n'en¬
tendait pas suivre à la lettre la politi¬
que de Trumann, mais que, dans une
certaine mesure, l'Angleterre marchan¬
dait son aide éventuelle. L'adoption de
la conscription obligatoire, impopulaire
en Grande-Bretagne, est un signe de
tension accrue, et manifeste des inten¬
tions interventionnistes en Europe, de la
part d'une Angleterre jouant son propre
jeu.

La constitution de la Bi-Zone alle¬
mande est un autre symptôme de cet
ordre, de même que les appels à la
constitution des Etats-Unis d'Europe.
Cette entreprise que, de Churchill à Las-
ky, l'on baptise du nom trompeur de
Fédéralisme, prétend grouper tous les
Etats 'occidentaux, avec cette variante
que les Etats slaves et balkaniques pour¬
raient y entrer quand bon leur semble¬
rait. C'est là un appel discret au dé¬
membrement de la zone europ >enne
d'influence soviétique et c'est pourquoiMoscou s'est prononcé contre cette ini¬
tiative, ripostant avec une particulière
vigueur.

Le coup direct du gouvernement de
Moscou en Hongrie a été ressenti dure¬
ment tant à Londres qu'à Washington(surtout dans cette dernière capitale).Et M. Lippmann dans son article du
« Figaro » en a fixé toute la portée :
poussée russe vers la Méditerranée.
L'agitation coloniale doit être aussi

prise en considération. Il est sans doute
— pour certaines puissances appelées à
une épreuve de force — utile d'avoir
de solides points d'appui africains, ac¬
tuellement placés entre les mains de na¬
tions qui ne disposent plus des moyensmatériels nécessaires au maintien de
« l'ordre ». Devant une carence possible
de ces nations sur le déclin de leur
puissance, un' grand ami pourrait inter¬
venir et, avec les garanties qu'ij est
d'usage de prendre dans ce cas, s'intro¬
duire dans les lieux et s'y installer soli¬
dement. Lé tout en vue de la défense
éventuelle contre une agression frappantla « liberté », la « démocratie », etc.

C'est avec ces atouts en mains qu'au
mois de novembre les hommes d'Etat
vont reprendre Ja discussion, alors qu'en

Attention aux rassemblements
Un dacument démagogiques !
DEPARTEMENT DE I.'AUDE

Messieurs les Electeurs,
Le 8 avril vous allez voler. Associez-

veus aux électeurs du Loiret, de la Loi¬
re, de Maine-et-Loire, de la Côte-d'Ur,
dt la Marne, de la Haute-Marne, des-
Haules-Alpes et de l'Aisne : Votez pour
M. le Général Boulanger.
D'un bout d l autre du pays, un souf¬

fle de patriotisme et de concorde anime
L Suffrage Universel.
Il sent que l'état de l'Europe lui im¬

pose aujourd'hui une fonction plus hau¬
te que celle de recruter, pour une
Chambre ingouvernable qui marche de
crise eu crise à sa propre dissolution,
des députés dont la valeur demeure sté¬
rile, dont les meilleures intentions sont
frappées d'imjiuissance.
Il a conscience qu'il est urgent de

constituer dans la République un gou¬
vernement qui puisse, en se prévalant
de tous les concours, avoir la force
nécessaire pour imposer la paix, la du¬
rée nécessaire pour entreprendre les
réformes.
Cette réforme constitutionnelle est la

première de toutes. Elle peut être ac¬
complie légalement par la manifesta¬
tion répétée de votre sentiment.
Le Général Boulanger est l'homme

que le pays semble désigner pour com¬
mander cette concentration nationale,
pour grouper toutes les volontés et tous
les dévouements au-dessus des partis
qui nous divisent, nous affaiblissent et
nous ruinent. Ses déclarations faites
aux électeurs du Xord ne laissent pas
dt doute. Les voici :

« Les derniers événements, dit-il, ont
démontré jusqu'à l'évidence que la
Charrfbre est devenue absolument étran¬
gère aux aspiraitions du pays.

« -Celui-ci ne la comprend pas plus

— Et y en a qui disent qu'il est boulanger !

CONTRE TOUS LES FASCISMES,
LE COMMUNISME LIBERTAIRE /

qu'elle n'est elle-même capable de la
comprendre.

« Seul le Suffrage Universel a qua¬lité pour trancher ce différend entre
ceux qui ont délivré le mandat et ceux
qui l'ont reçu.

« A l'impuissance dont l'Assemblée
législative est atteinte, il n'y a qu'unremède : Dissolution de la Chambre, 'Révision de la Constitution.
«C'est à ce résultat que tendront tous

mes efforts.
« Vive la France ! Vive la Républi¬

que !
GENERAL BOULANGER

Le devoir serait donc de voter
d'abord, au premier tour de scrutin,
pour M. le Général Boulanger, afin debien indiquer a tous votre politique na¬tionale.
Au second tour l'intérêt serait de vo¬ler pour les candidats qui se déclare¬

raient prêts a servir celle politique.Electeurs, ceux qui portent au fonddu crenr le souci du relèvement natio¬
nal espèrent que vous ' leur donnerez
raison.

Le Président du comité d'initiative
G. THIEBAUD.

CAMARADES PARISIENS
RETENEZ VOTRE '
SOIRÉE DU 28 JUIN
UNE SURPRISE
-VOUS ATTEND-

A. ^

mars ils n'ont pu s'entendre sur aucun
point décisif. Que les peuples y pren¬
nent garde ! La machine à broyer les
humanités, remise en marche en 1939,
n'a pas cessé de tourner ; et ce ne sont
pas les techniciens qui la surveillent qui
voudront ou pourront l'arrêter.

Plan quinquennal d'armement chez
Staline ; conscription et armée perma¬
nente en Angleterre ; service militaire
obligatoire aux U. S. A. et hystérie anti¬
communiste dans la grande masse amé¬
ricaine (d'après un reportage récent). On
défriche le terrain ; par pour y planter
l'olivier de la paix, nous vous en don¬
nons l'assurance.

A. NONUMA.

LA RÉACTION
ANTIOUVRIÈRE
EST A GAUCHE

Cela peut- sembler paradoxal. Cela
n'est peut-être pas tout à fait volontaire,mais cela est.

Sans remonter plus loin qu'à la fin
de la première guerre mondiale, nous
pouvons constafer que, depuis 1919, des
gouvernements dits de gauche ou de
droite ont occupé le pouvoir alternative¬
ment, avec une certaine régularité dans
le tour de rôle. Or il suffit d'examiner
les actes des gouvernements successifs,
sans esprit partisan, pour constater queles hommes au pouvoir se sont révélés
d'autant plus malfaisants, qu'ils pou¬
vaient davantage compter sur l'appuid'une majorité de gauche.
A plusieurs reprises, après les élec¬

tions générales donnant une majorité de
gauche, des hommes de droite prirent le
pouvoir, par suite de l'incapacité, de la
veulerie ou même — n'ayant pas peurdes mots — de la lâcheté des « gou¬
vernants de gauche » qui les avaient
brièvement précédés. 1924 : victoire du
« Bloc des gauches » ; en 1926, Poin-
caré est au pouvoir. 1932 : victoire de
la « gauche » ; en 1934, après la fuite
de Daladier, c'est Doumërgue, Flandin,
Lavai, etc. En 1936, les « gauches »
ont la « majorité absolue » et en 1938
—■ non pas malgré MAIS A CAUSE DE
CELA — Paul Reynaud nous fait ava¬
ler les décrets-lois et bien d'autres cho¬
ses... On pourrait citer bien d'autres
faits : -un journal tout entier ne suffi¬
rait pas à mentionner toutes les agres¬
sions commises contre la classe ouvrière.

Nous sommes en 1947. Au pouvoir,
des socialistes, des communistes, des
hom- Je l'U. D. S. R. et du Rassem-
l .. ues gauches. Jamais la classe
ouvrière de ce pays n'a été plus moquée,
jobardée, rançonnée et invitée avec plus
d'insistance, tantôt douceureuse ou jé¬
suitique, tantôt menaçante, à travailler
toujours plus vite, plus fort, plus long¬
temps. Les hommes de gauche et d'ex¬
trême-gauche ne parlent que de sacrifi¬
ces (ceux des travailleurs, bien en¬
tendu) et n'ont qu'insultes ou pitié mé¬
prisante pour les pauvres couillons qui
les ont portés ou maintenus au pouvoir...
Ils ont aboli les 40 heures, retardé l'âge
de la retraite, bloqué les salaires, sup¬
primé le droit de mutation, établi une
fiscalité écrasante. Ils ont réalisé ce que
les pires patrons de combat n'étaient
pas parvenus à faire : ils ont généralisé
le salaire au rendement, cette honte et
cette déchéance, au siècle des machines
automatiques, de l'énergie électrique...

Et ces exploiteurs se sont en mê¬
me temps montrés incapables de ravi¬
tailler les dupes de leur socialo-commu-
nisme sophistiqué. Le 23 décembre der¬
nier, parlementaires et ministres « de
gauche » nous ont offert (la bûche de
Noël sans doute), UNE LOI FASCISTE
dans toute l'acception du terme, sur les
conventions collectives.

Tout ceci pour ne s'en tenir qu'à
leurs méfaits sur le plan de la métro¬
pole...

En vérité, si nous avions une Cham¬
bre de droite, un gouvernement de droi¬
te, si la « réaction classique » était au
pouvoir, croyex-vous vraiment, mes ca¬

marades, que ces hommes oseraient se

comporter comme les « amis du peu¬
ple » (à faux nez), qui font la loi actuel¬
lement ?... Non ! ils n'oseraient pas. Et
s'ils osaient, la colère du peuple — que
ne retiendrait plus une C. C. T. domes¬
tiquée par les partis « d'extrême gau¬
che », les balaierait comme des épfu-
chures.

La réaction est à gauche. Des gouver¬
nements de gauche sont des catastro¬
phes nationales en France. Mais qu'a¬
vons-nous besoin, nous travailleurs, de
gouvernements de droite ou de gauche?
Pourquoi nous-faut-il un rpi comme aux
grenouilles de fa fable ?...

PETIT JULES.
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LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES
DU PASSANT

ÇA SENT
LE ROUSSY

EN vérité il faut avouer que laIV» République est bien mal ser.
vie. Les bourriques de la IIIe s'y
entendaient mieux à étouffer un

scandale : Stavisky et Almereyda en
surent quelque chose. En ce temps-làle flic chargé d'enquêter sur Roussy,I aurait proprement suicidé. Et tous
les torchons de la Résistance auraient
pu aboyer : « La fin tragique et
superbe d'une existence vertueuse.
M. Roussy s'est suicidé ne pouvant
supporter la honte d'un soupçon ».
Là-dessus on aurait cassé l'inspec¬
teur coupable de « l'erreur » et on

l'aurait en douce nommé inspecteur
principal en Corse ou en Algérie.
Heureusement que les larbins de

plume valent mieux que les larbins
en armes. La presse de droite la pre¬
mière a trouvé la combine pour dé¬
tourner les esprits du scandale pur.

« M. Roussy est communisant. Au
moment du référendum, des affiches
apprenaient au public parisien que
M. Roussy votait oui ».
Alors... Ah ! si Roussy est commu¬

niste... tout s'explique, et les gens
bien pensants — ceux qui pensent
avec leurs fesses — se croient dispen¬
sés de réfléchir plus avant.
La presse de gauche a riposté en

« découvrant » que Roussy, gros ac.
tionnaire de plusieurs sociétés était
« au moins » milliardaire.
Admirable !...

Et je suppose que dans six mois,
si jugement il y a .. la presse de droi¬
te annoncera : le communiste Roussy
en correctionnelle, cependant que la
presse de gauche annoncera : « le
milliardaire Roussy devant le tribu¬
nal ».
Et le Français moyen, ayant oublié

dans l'intervalle la qualité du délin¬
quant. devra lire tout l'article pour
apprendre incidemment que Roussy
était aussi recteur de l'Université de
Paris, c'est-à-dire l'homme chargé
d'enseigner aux fils d'ouvriers qu'il
ne faut pas voler, parce que le vol est
réservé par droit de naissance aux
fils de capitalistes.

Paul LAPEYRE.
(1) Ecrit avant le suicide de Roussy.

Un peu tard le coup, c'est avant qu'il
aurait fallu y penser.

Ce que ta p%dit...
La politique syndicale
et le Comité des Forges

Lu dans le f-vpaume :

Le Bulletin Quotidien du Comité des
Forges consacre à ce qu'il appel¬
le «' L'agitation ouvrière », à ce que
nous appelons les mouvements reven¬
dicatifs de la classe ouvrière, un arti¬
cle intéressant qu'il nous appartient
de relever.
Bien entendu l'organe du Comité des

Forges voit dans ces mouvements une
manœuvre du Parti Communiste diri¬
gée contre le futur gouvernement à di¬
rection socialiste. Nous répondrons très
nettement au Bulletin quotidien que
l'action directe de la classe ouvrière,
l'action syndicale avec ses différentes
modalités, ne sauraient rester en som¬
meil sous prétexte qu'un gouvernement
d direction socialiste occuperait le pou¬
voir. Au contraire nous pensons que
l'activité revendicatrice du prolétariat,
des travailleurs de toutes catégories,
ne peut que se développer et se prolon¬
ger avec un gouvernement de Front
Populaire. Celui-ci en effet ne jouera
pas un rôle soporifique, au contraire.
Pour reprendre une expression signifi
cative du président du Conseil espa¬
gnol, le gouvernement est partout « bel¬
ligérant ».
Qui donc ose écrire ceci dans le Po¬

pulaire de M. Blum ? Rassurez-vous,
ces lignes ont paru il y a onze ans...
C'est signé Jean Ziromski... à l'époque
membre très influent au Parti Socia¬
liste et déjà considéré comme 1' « Œil
de Moscou ». Mais le petit camarade
Bamadier était déjà à l'époque membre
du parti socialiste S.F.I.O.
Le temps a passé, les polichinelles

sont restés.
*

Mœurs démocratiques-
Pour permettre au Roi d'Angleterre

de visiter économiquement l'Afrique du
Sud, on avait construit spécialement et
transporté au Cap par mer...

Le plus beau train du monde
La presse a donné quelques détails

sur ce palais roulant, qui était en même
temps... une forteresse blindée.

« Ce fut par esprit d'économie que les
voitures spéciales furent commandées à
une grande fabrique de wagons de Bir¬
mingham et terminées en un temps re¬
cord.

« Loger dignement le roi, en effet,
allait, à chaque arrêt, obliger le gouver¬
neur sud-africain à aménager ou même
bien souvent à construire une demeure
suffisamment vaste et confortable. La
dépense aurait été plusieurs fois celle
du train royal.

« Tout avait été prévu pour que le
voyage se fit dans le maximum de con¬
fort et de sécurité. Les voitures construi¬
tes en acier étaient doublées de matière
isolante ; les épaisses fenêtres, proté¬
geant contre un éventuel coup de feu
tiré de l'extérieur, étaient étanches tan¬
dis que l'air, à l'intérieur, était mainte¬
nu à la température constante requise
par les voyageurs et changé automati¬
quement toutes les dix minutes.

« Dix-huit maîtres d'hôtel, tous du

même poids et de la même taille,
avaient été choisis et entraînés tout spé¬
cialement pour servir dans un train en
marche sans perdre leur équilibre.

« L'organisation du voyage fut extra¬
ordinaire : un train pilote précédant le
train royal transportait les journalistes,
les officiels. Ils servaient de cobayes
pour essayer la voie. Heureusement au¬
cun pont ne s'effondra. A chaque arrêt,
les voyageurs royaux pouvaient admi¬
rer un spectacle féérique, prairies, fo¬
rêts, le tout apporté à grand frais et
planté pour un jour dans le désert afin
de charmer leurs yeux. Le train dispa¬
ru, on enlevait les tapis de gazon pour
les étendre à la station suivante. »
La Russie n'a pas le monopole des

décors. Après les « villages de Potemki-
ne », voici les » forêts mobiles de Sa
Majesté britannique ».
Niais le Roi n'a donc pas lu Macbeth?

En marge de la Fête
des Mères

Cette semaine la presse publiait une in¬
formation que nous reproduisons de mé¬
moire '
Trois enfants de deux, douze et vingt-

deux mois étaient a nourris » de vieillies
croûtes et d'eau claire par leurs parents,
un mineur et sa jeune femme, lesquels
vendaient les cartes d'alimentation des
gosses, après avoir touché les primes attri¬
buées à leur effroyable record de lapi-
nisme.
Le respect de la propriété était incul¬

qué à ces exploités du berceau de la ma¬
nière suivante. Comme l'aîné avait osé
prendre une pomme de terre bouillie dans
le plat réservé aux parents, le père saisit
la main coupable et l'appliqua sur le feu.
L'Assistance publique a pris livraison

des trois victimes — squelettiques — et
couvertes de plaies et d'ordure.
Un reportage de « Paris-Presse » nous

renseigne par ailleurs sur le sort réservé
à pas mal d'enfants assistés, et complète
le tableau précédent.
Citons textuellement :

« Récemment, dans la prison d'une
grande ville de province, une inspectrice
découvrait quatre enfants. L'un était
complètement fou et — comme thérapeu¬
tique — on l'avait attaché au mur. L'au¬
tre était tuberculeux, épuisé par les hé-
moptysies, crachant ses- poumons sur sa
paillasse. Il mourut le lendemain du pas¬
sage de l'inspectrice. Et deux enfants
normaux, ni fous, ni malades, contem¬
plaient depuis des semaines ce spectacle
de Grand-Guignol.

<( Certains de ces mineurs sont de véri¬
tables pervers ».
On le serait à moins.

et nedit pa&...

La scission chez les Ajistes
Des menaces d'étatisation planaient

depuis quelque temps sur le Mouvement
des Auberges de la Jpunesse, malgré
les efforts du Mouvement Laïque des

A. J., groupant la quasi-tolalité des
usagers.
Depuis lors, à Paris, s'est tenue l'as¬

semblée générale convoquée par i Union
Française des Auberges de la Jeunesse,
organisme dit « technique > — conti¬
nuateur des Auberges Françaises de la
Jeunesse, imposées par Vichy sous l'oc¬
cupation. La majorité du Comité direc¬
teur de l'U.F.A.J. est composée des pro¬
moteurs de l'étatisation.
Nos jeunes camarades du M.L.A.J.

étaient venus dans un esprit concilia¬
teur, que le président fut obligé de
reconnaître.
Les débats portèrent principalement

sur le rapport moral. Beaucoup d'assis¬
tants remarquèrent que ce rapport écrit,
distribué in extremis, à quatre ou cinq
jours de l'assemblée, n'était pas identi¬
que à celui qui fut, en séance, présenté
à leurs suffrages.
Ils soulignèrent de nombreuses fautes

techniques et demandèrent à plusieurs
reprises des précisions sur une somme
de 500.000 fr. versée au journal « Con¬
quêtes »; sur ce point, le secrétaire
général ne consentit aucune explication.
D'autre part, les votes étaient faussés à
l'avance par le travail souterrain d'ac¬
caparement de mandats et par l'exclu¬
sion sans motifs valables, quinze jours
avant l'assemblée, d'une vingtaine de
membres titulaires des équipes départe¬
mentales dont les senbments antiéta¬
tiques étaient connus.

Malgré ces faits, les usagers du M.L.
A.J. firent preuve d'une extrême tolé¬
rance. Et, à la demande de Senèze, du
Syndicat National des Instituteurs, ils
acceptèrent de travailler, avec les parti¬
sans de l'étatisation, à la rédaction
d'une motion conciliatrice. Cette motion,
mise aux voix, recueillit 152 voix pour,
144 contre et 13 abstentions. Elle était
donc rejetée (la majorité absolue étant
de 155), et cela par le sectarisme des
techno-bureaucrates intransigeants.

Ce sectarisme s'exerçant dans une
assemblée' artificiellement majorisée,
vient donc de creuser volontairement
un fossé désormais infranchissable entre
la tendance laïque et la tendance éta¬
tique.
Le M.L.A.J. a fait le maximum de

concessions possible, afin de ne pas
diviser les forces ajistes, croyant servir
ainsi l'intérêt de la jeunesse ouvrière.
Mais, devant la mauvaise foi flagrante
qui lui a été opposée, il ne peut plus
accepter de collaborer avec les sabo¬
teurs et colonisateurs de cette jeunesse
éprise de liberté.
Fort de la combativité de ses mem¬

bres, le M.L.A.J. saura, nous l'espérons,
remettre sur pied un nouveau Centre
Laïque des Auberges de la Jeunesse, qui
regroupera toutes les forces ajistes laï¬
ques et tolérantes, sur le terrain de
l'indépendance des A. J.
A leurs camarades disposés à entre¬

prendre celte action autonome, les ajis¬tes libertaires apporteront mieux que
des encouragements platoniques. Ils les
soutiendront de toutes leurs forces.

LA TRADITION MILITAIRE,
On objectera que le soldat n'est, pas

un travailleur, mais un combattant.
Qu'il n'est pas l'homme de l'outil, mais
celui de l'épée. Qu'il est. même le con¬
traire de l'etre servile, car il est placé
entre l'honneur et la fuite, et choisit
librement l'honneur, etc..:
Renvoyons à la nudité des faits les

prononceurs de ces belles phrases. Par
tradition de caste ,l'armée se proclame
une institution de l'épée, impropre à
un travail productif. Il est bien évi¬
dent que l'heure de l'épée est « excep¬
tionnelle » dans la vie militaire, qui
peut être considérée, grosso modo,
comme un bagne mitigé où les filons
sont nombreux, le travail Intermit¬
tent, les besognes souvent ignobles ou
absurdes et le tirage-au-flanc, en ten¬
dance gAné"ale, limité seulement par
la crainte des punitions et l'espoir de
l'avancement — qui di pense tout de
même de certains soucis.
Nous en appelons à l'expérience

des mobilisés de la dernière et de
l'avant-derniere ; des marchés abru¬
tissantes (Charleroi, la Marne), avec
Un chargement de portefaix jusqu'aux
gftids aériens massifs sur les villes ou-

Prtes; des trous d'hommes boueux de'ser jusqu'aux installations quasi
dustrieiles de la ligne Maginot; de
pelletée de cailloux jetée par les

G.V.C. sous les roues des camions de
Verdun jusqu'à la machine américaine
à faire les routes, ou à poser les pipe¬
line, le travail militaire s'est organisé,
systématisé, modernisé sur une échelle
encore jamais vue. Travail où ne comp¬
tent ni la peine des hommes, ni les
« effectifs et les moyens matériels mis
en oeuvre, ni le rendement utile rap¬
porté aux frais généraux — le travail
guerrier se distingue de l'autre en ce
qu'il n'est pas rentable — rien ne
compte que le résultat brut, qui est,
en derniere analyse, un résultat de
destruction.
Remarquons-'.e : le « travail » mili¬

taire ne comporte aucun actif : il
consomme des hommes, des matières
premières, de l'énergie mécanique ou
nerveuse en quantités pratiquement il¬
limitées, pour aboutir à l'anéantisse¬
ment massif de populations, de capi¬
taux, de récoltes: à l'échelle humaine,
son bilan n'est qu'un bilan de pertes.
Il est vrai que la guerre est l'occasion
d'énormes mouvements de circulation
des richesses : par l'impôt, la réquisi¬
tion, le pillage, ou l'achat à bas prix,
des biens réels sont aequis, soit par

l'Etat investi de la dictature militaire,
soit par les chacals qui suivent ce lion;
ces mêmes biens sont redistribués aux
producteurs de la destruction, qui peu¬
vent à cette occasion utiliser le sys¬
tème du salariat et réaliser une plus-
value: mais dans son ensemble, le
mécanisme guerrier est un mécanisme
de désaccumuiation, à rentabilité né¬
gative, et le salariat libéral, n'existant
dans son sein qu'à l'état d'exception,
tend forcément à disparaître, aligne¬
ment naturel des survivances sociolo¬
giques aux données sociologiques essen¬
tielles.
Sans doute, le soldat, comme le tra¬

vailleur mobilisé dans l'industrie, re¬
çoit une sorte de salaire : on a même
vu l'aviateur américain être payé au
kilomètre, comme un chauffeur de
taxi; mais* la distribution de soldes,
de primes, de « prêts », qui reste com¬
patible avec l'état d'esclave ou de mer¬
cenaire, n'est pus ici le fait essentiel.
Partout où la « sécurité » est assurée
par un système d'emploi stable, par¬
tout où la grève est interdite, partout
où l'unique sanction, l'unique mo¬
bile n'est plus la crainte d'être privé
de salaire et d'emploi, nous sommes en
face du nouveau servage, du travail
force.

LA RANÇON DE LA SECURITE
Fait paradoxal, mais évident. Dans

l'armée de la destruction guerrière, la
sécurité est infiniment plus grande
que dans ce que les marxistes ont
appelé, par métaphore, « l'armée des
producteurs salariés ». Du berceau à
la tombe, ou, du moins, de la cons¬
cription jusqu'au fond de la prison,
ou de l'hôpital, le travailleur militarisé
est pris en charge par une série d'ins¬
titutions permanentes, qu,e ne mena¬
cent ni la concurrence, ni la faillite,
consécutives à une mauvaise renta¬
bilité. Il n'y a pas de souci absolu du
lendemain ": il n'y" a que la chance
ou la malchance, la montée ou la
descente dans une hiérarchie de con¬
ditions et la philosophie générale
de l'humanité ainsi encadrée, c'est la
philosophie de la caserne : « pas
d'histoires !» — « ne pas chercher
à comprendre !» — « laisser pisser
le mouton » — et par dessus tout « ne
pas s'en faire ! »
Un style de vie est ainsi créé, une

condition humaine qui est aux anti¬
podes mêmes du travail autonome,
personnel, responsable, avec ses ini¬

tiatives, sa part de création indivi¬
duelle, et la sanction économique de
l'échec. Non pas que les « risques »
et les aventures soient absents du
métier militaire ! Mais ces « risques »
n'ont rien à voir avec la morale des
producteurs, gui exige une création
supérieure aux richesses consommées.
Le travail salarié, qui marque déjà
un grand pas vers l'irresponsabilité
économique, et vers l'Irresponsabilité
générale du producteur en face de son
œuvre, ne représente ici qu'un ache¬
minement vers la totale irresponsabi¬
lité du « destructeur », du « pro¬
ducteur de destruction », en face du
résultat de ses efforts.
Le travail forcé ne saurait être

qu'irresponsable ; le travail irrespon¬sable ne saurait être que forcé. Un
travail qui ne s'affrme plus self-de-
pendent (entouré qu'il est de disposi¬
tifs de sécurité sociale évitant l'in¬
certitude du lendemain), et qui a de¬
puis longtemps cessé de porter sa ré¬
compense dans l'œuvre accomplie,
c'est-à-dire dans la consommation
matérielle, intellectuelle et morale des
produits) — un travail qui n'est plus
« libéral » dans aucun des sens du
terme, même dans le sens de la rési-
liabilité immédiate du contrat de ven¬
te de la force humaine, un tel travail
porte le signe de la servitude : la mar¬
que du fouet, il ne saurait être aiguil¬
lonné que par un système de sanc¬
tions disciplinaires, d'ordre hiérar¬
chique : l'appât d'une prime, d'une
médaille, d'un bout de galon ou d'une
citation dd'une part — de l'autre
(sous une forme quelconque) la peur
du knout.
Les peuples les moins déshabitués de

ce mode d'existence, les peuples de
tradition servile, féodale, étatique, clé¬
ricale et militaire, se sont trouvés les
premiers réadaptés (et durablement
réadaptés) au climat des guerres to¬
talitaires. Ils ont fourni les masses
destinées aux hécatombes, aux occu¬
pations massives, aux batailles ran¬
gées. D'autres peuples ont choisi pour
leur part la production des moyens
de destruction, qui est encore compa¬
tible avec un certain « libéralisme ».
Mais partout la tentation a été pro¬
fonde de transformer l'état militaire,
l'état de nation militarisée en un sys¬
tème permanent de consommation des
richesses dans l'irresponsabilité eu¬
phonique du destructeur.

A. P, -

CHASSONS
LES AGENTS

IMPÉRIALISTES
Suite de la lr# page

grain de blé à la production. Que !a
C.G.A. se mette en grève et quelques
expéditions dans les dépôts et silos
clandestins feront découvrir de quoi
nourrir la population pendant trois
mois. Que le Gouvernement Ramadier
disparaisse et les services sociaux utile*
continueront à fonctionner.
Mais que les travailleurs de la presse,

de la métallurgie, du rail ou de la lu
mière fassent grève, et l'on s'aperçoit
tout de même de quoi la vie sociale
est faite.

« Nous ne voulons pas la grève gé¬
nérale » déclarent les dirigeants com¬
munistes. Pourquoi ? Parce qu'une
grève générale ferait le jeu de la bour¬
geoisie ? Mais cette bourgeoisie n'a ja¬
mais été aussi faible qu'aujourd'hui.
Elle est en pleine décadence et des
secteurs importants de son ancien pou¬
voir sont passés à une classe nouvelle
de fonctionnaires et de techniciens.

Parce que la classe ouvrière est fai
ble ? Mais les syndiqués n'ont jamais
été aussi forts, n'ont jamais été aussi
nombreux. Les solutions socialistes ne

se sont jamais imposées avec autant de
vigueur, même aux plus timorés.
La raison, c'est que la lutte ouvrière

ne constitue pas une fin pour le parti
communiste français et pour son con¬
seiller russe mais un simple moyen.
Comme le dirigisme ou l'antidirigisme,
comme le colonialisme ou l'anticolo¬
nialisme. Comme la main tendue ou

l'anticléricalisme. Un moyen pour af¬
faiblir les ennemis circonstanciels —

alliés hier et peut-être demain — de
l'impérialisme soviétique.
La classe ouvrière suit les drapeaux

rouges et a raison à croire dans les
paroles de liberté et d'émancipation.
Mais elle ne voit pas par qui ces dra¬
peaux sont portés ni par qui ces pa
rôles sont prononcées.

Les travailleurs commencent pour¬
tant à ouvrir l'œil. Les grèves leur ont
appris plus que ne l'ont fait deux ans

de propagande. Ils se rappellent le tor¬
pillage des grèves des P.T.T.* le sabo¬
tage du mouvement du Livre, le frei¬
nage continu des actions revendicati¬
ves depuis la Libération, la trahison
des ouvriers de chez Renault, les ex¬
ploits du « trio de la Jaunisse ».

Ils voient comment se comportent
les dirigeants communistes là où ils
sont les maîtres. Ils ont appris ce que
signifie la liberté de parole et la dé¬
mocratie ouvrière dans les organisa¬
tions aux mains des staliniens. Ils com¬

prennent quel jeu ils seraient obligés
de subir s'ils demeuraient aveugles.
Puissante, la classe ouvrière le de¬

meure. Mais elle ne peut manifester
cette puissance que si elle est lucide
et dispose librement de ses organisa¬
tions de classe : syndicats, coopérati¬
ves, comités divers.
Elle doit purger ses groupements de

classe de toutes les scories politicien¬
nes, de toutes les véroles impérialistes
qui les affaiblissent, les corrompent et
les tuent.
Il faut chasser les agents impérialis¬

tes du mouvement ouvrier. C'est la
condition d'un socialisme libertaire
possible dès aujourd'hui.

S. PARANE.

Les Femmes
et la vie

VOILA CE QUI VOUS ATTEND -i\

Si vous êtes prise dans une raille
II. __ «On l'appelait l'Hirondelle du Faubourg))

CECI s'est passé sous l'occupation, mais aurait aussi bien pu se produireavant la guerre, ou dans la France libérée et épurée de Marthe Richard et
le l'agent Piednoir. Une étudiante, ayant commis l'imprudence de consom¬

mer à la terrasse d'un bar « mal fréquenté s, est embarquée avec les habituées
du lieu dans le panier à salade de la police des mœurs.

Bon gré, mal gré, elle suivra la filière...
C'est pour elle l'occasion de 'aire connaissance avec « nos s institutions,

leurs résultats moraux et hygiéniques et l'inutilité des palliatifs.
L'héroïne de ce REPORTAGE INVOLONTAIRE, qui sut faire preuve d'hu¬

manité, de courage et d'humour, a tenu à réserver au LIBERTAIRE le récit de
ses aventures. Nous ne pouvions négliger un tel document, comme contribu¬
tion à notre campagne contre le régime des prisons, et pour la révolution libé¬
ratrice des opprimés — et des opprimées.

BIEN qu'elles fussent différentes par1 âge et par la mise, quelque chose
pourtast que je ne fis que sentir

confusément dâbord, leur était com¬
mun.
Un air de famille qu'on retrouvait

aussi bien dans les deux échappées de
maison de correction de seize et dix-
sept ans que chez les plus âgées appe¬
lées par les autres dédaigneusement
« les vieilles peaux ». Toutes, filles de
trottoir et filles de « maisons » avaient
quelque chose qui collait à elles et qui
faisait qu'on devait les reconnaître
sans peine. Tous ces visages jeunes ou
vieux, agréables ou vulgaires, portaient
la même marque. Les traits étaient
plus ou moins boursouflés par suite
des nuits sans sommeil, suivis de gras¬
ses matinées. L'abus aussi de trop nom¬
breux apéritifs... Quand elles étaient
au repos elles glissaient naturellement
dans une attitude « avachie ».
Le « vice », où était-il ?
Deux d'entre elles tricotaient pour

leurs mômes, en nourrice ; qulques-
unes — entourant Carmen, qui s'était
procuré un jeu de cartes et leur prédi¬
sait l'avenir — faisaient très « loge con¬
cierge ». L'on discutait à propos de l'a¬
chat d'un petit bar que l'une d'elles
devait acquérir très prochainement
quand son « mec » sortirait de prison.
Toutes avaient des « Jules », trois irré¬
gulières avaient des « michetons ». Une
petite blonde platine faisait passer des
photos de communiante. C'était sa
nièce.
— Je leur ai fait des tartes aux pom¬

mes... Us se sont régalés.

Elles étaient plus attachées aux tra¬
ditions de leur milieu que des bour¬
geoises à leur principe. Avec cela,
bonnes filles au fond. L'habitude de
certains gestes qui caricaturaient
l'amour les rendait indulgentes et sen¬
timentales. L'une d'elles chanta la
chanson de l'Hirondelle :
Si son père, au lieu de l'abandonner...
On l'écouta avec émotion et je vis

des larmes voiler des yeux...
On me raconta « l'histoire ». La ver¬

sion était la même avec quelques va¬
riantes parfois. La mère avait été sé¬
duite par un salopard, on avait connu
la misère... on s'était trouvée seule
toute jeune... D'autres étaient parties
de chez leurs parents pour suivre un
gars qui les avaient plantées là avec
un gosse. Pour élever le gosse il avait
bien fallu « travailler ».
Une seule osa me dire, le mégot col¬

lé aux lèvres :
— Le travail ? Laisse moi rire ! Je

me « fais » en deux soirées ce que
d'autres gourdes gagnent en un mois.
Tu me vois me levant à sept heures
du matin, non sans blague... Quant à
l'honnêteté connais pas ! Il y a les
affranchies comme nous et les connas-
ses, les baise-à-l'œil ; il y a les moches,
celles qui n'auront qu'un homme dans
la vie : peut-être l'imbécile qui l»s
épousera ou rien du tout... Celles-là

Le Scandale
de «l'Electricité de France»

(SUITE DE LA X" PAGE)
La production de l'énergie électrique

porte sur 22.176 millions de Kwh (1).
Mais les sociétés nationalisées n'ont
pu en livrer que 15.700 millions. Les
centrales privées des grosses sociétés
industrielles en ont donc produit
16.476 millions, soit davantage encore
que le courant nationalisé. Le secteur
libre est donc supérieur, quoiqu'en ait
pu penser le modeste usager, au sec¬
teur nationalisé et contingenté.
L'on peut donc affirmer, sans crainte

d'exagération, que le nombre des ou¬
vriers de la production privée de l'éner¬
gie électrique est au moins égal à celui
du secteur nationalisé, moins, bien en¬
tendu, le personnel de distribution,
d'entretien et d'administration.
M. Ramadier ne l'ignorant point,

fait donc figure d'homme malhonnête
lorsqu'il induit le public en erreur vo¬
lontaire.

Un déficit qui s'explique
Selon la source de renseignement

déjà citée, l'électricité de France au¬
rait un déficit — appréciable — de
18.380 millions de francs. Ce n'est pas
mal. C'est même beaucoup et ses di¬
rigeants s'ils étaient interviewés par
la Radio-diffusion, n'auraient nul be¬
soin d'ajouter à leurs déclarations,
l'inévitable « la prochaine fois je tâ¬
cherai de faire mieux », de nos ve¬
dettes sportives.
D'où provient donc un tel écart en¬

tre les dépenses et les recettes ? Nous
avons cite, dans le dernier numéro du
Libertaire, un prototype de « con¬
sommateurs anormaux ». Leur con¬
sommation s'établit à 4.500 millions
de kwh., vendus à des taux différents:
1,7 milliard à 1 fr. 20 au lieu de 2 fr.
facturés pour le commun des mortels
— haute tension — soit une « remise »
totale de 1.360 millions de francs. Il
faut y ajouter encore 2,8 milliards de
kwh,. vendus... 0 fr. 32, soit une ris¬
tourne de 4.704 millions de francs. Les
« consommateurs anormaux » coûtent
donc à l'industrie nationalisée la baga¬
telle de 6.064 millions de francs !
Ceci, personne ne lignore : ni les dé¬

légués de la C.G.T. au Conseil d'admi¬
nistration de l'E.D.F., ni les ministres
compétents —si l'on peut dire — par¬
mi lesquels trôna longtemps le sinis¬
tre Marcel Paul, communiste, techni¬
cien de l'électricité, ministre de la Pro¬
duction industrielle et membre in¬
fluent à l'organisation syndicale !
UNE AFFAIRE QUI RAPPORTE !
Mais ce n'est pas tout. Les budgé¬

taires s'insinuent partout. Nous di¬
sions plus haut, que nationalisation
n'était pas socialisation : les capita¬
listes des ex-entreprises n'ont pas été
spoliés, malgré leurs cris de cochons
qu'on égorge. Il s'en faut, et le service
d'intérêt qui leur est fidèlement et
ponctuellement servi coûte cher à la
communauté.
Tout d'abord, cet extraordinaire in¬

térêt de 1 % sur les recettes — et
non sur les dépenses — signalé dans
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tageuses. S'adresser au journal : 145,;
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le précédent article. Pour l'exercice
1946, il revient à 180 millions et pour
1947 à 260 millions de lrancs. Soit un
royal cadeau de 440 millions de francs,
libéralement octroyé aux capitalistes
pas nos révolutionnaires en carton-
pàte.
Le taux du revenu du capital fut

premièrement fixé à 3 % alors qu'a¬
vant la nationalisation très peu de so¬
ciétés d'électricité accusaient un tel
dividende. Coût : 2.100 millions de
francs. Les revenus versés aux obli¬
gataires des anciennes sociétés sont de

• 810 millions, plus les charges fiscales
en résultant et les frais annexes, 178
millions, soit 988 millions, auxquels
il faut y ajouter le service des em¬
prunts de l'électrification rurale :
500 millions. Total de ce poste :
1.488 millions.
Les revenus s'établissant donc ainsi:

Millions
de francs.

1 % sur recettes 440
3 % fixe 2.100
Emprunts obligataires ex-
Sociétés 988

Emprunts électrif. rurale . 500

Total 4.028
Lorsqu'une entreprise privée est en

déficit, elle n'assure pas le service des
intérêts : pourquoi l'E.D.F. ne prati¬
querait-elle pas cette opération très
courante ? D'autant plus que les ex¬
actionnaires ont profité des lenteurs
de l'application de la loi pour dilapi¬
der. distribuer les fonds placés sous
différentes rubriques et qui eussent
dû faire retour au nouveau gestion¬
naire : l'Etat.

Réformes impossibles
et révolution nécessaire

La révision des tarifs accordés aux
« gros copains » et l'arrêt du service,
auraient pour résultat de diminuer le
déficit actuel de 10.092 millions de
francs ! Il resterait donc 8.288 mil¬
lions de déficit. Or, ce dernier supporte
les 12.410 millions prévus pour « re¬
nouvellement » ou travaux d'installa¬
tions nouvelles. Ce poste pourrait s'é¬
quilibrer par diverses mesures, telles
la socialisation des centrales privées
dont les résultats financiers seraient
fort appréciés, le renvoi, pur et sim¬
ple des hauts fonctionnaires des
2.600 anciennes sociétés, privées et en¬
core en place — inutiles et coûteux —

la socialisation des outillages des
grosses entreprises adjudicataires des
gros travaux d'électrification, et dont
les chantiers seraient dirigés par le
Comité de chantier — cadres et ou¬
vriers — groupés régionalement et na-
tionalement.
Mais ce plan si simple ne peut être

pris en considération, pour la simple
raison qu'il démolirait le principe
sacro-saint de la propriété privée et
qu'aucun parti politique, du reste,
n'oserait s'en faire le champion. Si
nous l'avons décrit c'est pour démon¬
trer, d'une part, les possibilités ac¬
tuelles d'un redressement facile et
d'autre part, le peu de chances des ré¬
formes lorsqu'elles sont susceptibles de
gêner le capitalisme.
Il prouve donc qu'un seul moyen

reste au Peuple à sa disposition, et
c'est la Révolution sociale.

Marcel LEPOIL.

sont honnêtes parce qu'elles peuvent
pas faire autrement ; les autres ne le
sont que parce qu'elles ont pas plus
de tempérament qu'un porte-bouteilles.

Il était deux heures. On annonça la
visite de l'assistante sociale. Quelques
filles ricanèrent :
— Encore des préchi-précha.
Mais déjà une femme d'une quaran¬

taine d'années, vêtue de l'uniforme
gris, s'avançait. Avec un ensemble par¬
fait, les filles lui tournèrent le dos.
J'allai vers elle et lui exposai ma

situation.
— Asseyez-vous là mon enfant.
Et, tout heureuse de trouver une

occasion de se rendre utile elle inscri¬
vit mon nom, celui de mot) pèrs et son
adresse et promit d'intervenir afin de
réparer l'erreur de ceux qui m'avaient
envoyée là.
— Il y a un cas intéressant lui dis-

je. Une petite bonne femme de vingt-
deux ans, elie a un enfant de dix-huit
mois. Elle devait envoyer le mois de
pension à la nourrice. Voulez-vous vous
occuper d'elle. Il faudrait lui trouver
du travail...
L'assistante me regarda, un peu in¬

crédule.
— Vous croyez qu'elle voudra m'écou-

ter ?
— Mais oui, Mademoiselle, je l'ai

d'ailleurs un peu préparée...
Elle me sourit et me serra la main

affectueusement.
— Merci de simplifier ma tâche...
Hélas tout alla mal.
Germaine s'avançait inéftante...
L'assistance lui demandait son nom,

l'adresse de la nourrice. Mais elle vou¬
lut profiter de cette circonstance pour
lui faire un peu de morale, et les cho¬
ses se gâtèrent.
— Alors vous avez un enfant ?
— Oui, Mademoiselle.
— Et vous trouvez cela tout naturel,

d'avoir un enfant qui n'a pas de père
pour le reconnaître ?
— Et puis après ? Ça prouve en tout

cas que j'ai rien fait pour le faire
« passer ». S'il y a un salaud dans
l'histoire, c'est le père du gosse et pas
moi ! Si c'est pour des conseils, vous
pouvez les garder. Parfaitement j'ai
un môme, même qu'il est beau, il fai¬
sait huit livres à sa naissance. Vous
pouvez pas en dire autant ?
— Germaine !
Mais déjà la vieille demoiselle levait

la main :
— Laissez, laissez : j'ai l'habitude

allez ! Que puis-je faire pour vous ? Si
j'ai bien compris vous désirez que
j'écrive à la nourrice et que j'envoie de
l'argent ?

Quand ce fut fini je raccompagnai
l'assistante. Elle me fit une proposition
qui me surprit.
— Je vois que vous semblez avo'r la

confiance de ces malheureuses, moi je
ne réussis pas toujours. Alors l'ai pen¬
sé que vous pourriez nous être très
utile. Vous tenez tellement à votre
laboratoire ? Pourquoi ne pas venir
parmi nous ? Vous êtes ferme et éner¬
gique, mais bonne et compréhensive.
C'est une belle tâche, croyez-moi.

— Chère Mademoiselle, lui répondis-
je. Savez-vous pourquoi elles "se con¬
fient si facilement à moi ? Parce qu'en
ce moment, à tort ou à raison je suis
ici, parmi elles, traitées comm» elles.
Je suis leur compagne. Si demain je
viens avec l'uniforme, je ne serai plus
que l'assistante... l'ennemie... celle
qu'on raille, dont on se moque, et qui
a le tort de vouloir se mêler de leurs
petites affaires. Non. je n'aurai pas
plus de chance que vous...
Pauvre chère vieille demoiselle !

Vous avez dû souvent vous heurter à
des résistanecs farouches ! Voyez-vous,
malgré votre courage admirable, votre
dévouement inépuisable, votre bonté
réelle, il vous manquait quelque cho¬
se : d'avoir vécu par vous-même...
On ne reproche pas à une fille

d'avoir eu un enfant... Ce n'est pas
votre rôle. C'était elle qui avait raison
d'être fière de son gosse <r qui faisait
huit livres à sa naissance ».

L'autre une fois partie, on nous per¬
mit d'aller dans la cour. Des groupes
se formaient. D'ynamite s'était jointe à
nous. C'était une blonde plantureuse
et fraîche, elle dansa la « danse d1
ventre ». fit des cabrioles, nous raconta
des histoires.
Elle était en maison et parlait à

deux autres filles de sa « tôle ». tou¬
tes trois avaient une documentation
sérieuse de toutes les « malsons » de
Paris, de Metz et de Nancy... Quant
aux histoires, elles trahissaient l'ahu-

Pour
'entr'aide

Lustre, 50 ; Dugne, à Thiers, 100 ; Car¬
tel. 50 ; Casanova, à Saint-Savournin, tôo :
Humbcrt .P anne. 20o : Ruffier, à Paris,
250 ; Pannier Robert, à Clichy, 100 ; Pas-
cotto Emmanuel, ït Collobrières, 100 : Sec¬
tion S.LA., de Croix. 250 ; Denegri F.,
La Ciotal, 4.756 : Groupe Choisy, 100 :
Leleu Marceau, -200 : Dugne. 100 ; Gandll-
let, 250 ; Métrai, 50 ; Devèze, 50 ; Bau-
dillon Hippolyte, La Chaume, commune
de Vix iv-uidée). 60 : Lefehvre. Amiens,
50 : Elisée Perrier, Aimargues, 2(0 ;
Groupe Tarbes. 500 ; I.avaur Paul. 1.000 ;
Leclercq. Saint-Ouen, 100.
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Moreau, 20 ; Ledizet. 50 ; Cannac, 100 ;
Champbenois, 70 ; Anonyme, 40 s Perrier
Elisée, 10 ; Ratinaud. 35 ; Henri. 20 ;
Guia, 50 : Pezy Olivier. 20 ; Anonyme,
100 ; Laguet. 100 ; Brillereau Robert. 100 ;
Alao. 100 ; Rutti, 38 ; Groupe lvry-Vitry,
30 cartes 400 : Une Chrétienne, 100 ; Marzi,
60 ; Audic, 30 ; Malhelo, 30 ; Camarades
Italiens, 3.011 ; Pano, 60 ; Matra. 50 ; Le-
rnignon, 50 ; Liste Argentan, Domenech,
30 ; Vina, 20 ; Juan Moula, 20 ; Citoler.
20 ; Un Copain. 25 ; Braconnier, 100 : Bas-
sa J'an. 100 ; Brun. 100 ; Un Sapathlsant
de Bois-Colombes. 100 : Lofèvre. 50 ; Ano¬
nyme, 158.50 ; Boudouy, loO ; Deveaux à
Cavallon. 60 ; Prince. 45 ; Luclo, 50 ;
Gatta. 100 ; Rattl, 30 : Rigaux, 50 ; Vin-
dex. 85 ; Julien, 50 ; Genot, 100 ; Capacls,
30O ; Debels, 100 ; Costa. 50 : Rougier, 100 ;
Listes 3 et 4. samedi. 20 ; Paulo, 20 ;
An, 4 ; Menu. 20 : Bigote. 20 ; Hoche, 20 ;
Duquelzar, 20 ; Bataille, 40 : Leroux. 10 ;
Debels, 20 ; G.V.. 50 ; Bei the. 100 ; Liste
45, Groupe Nanterre, 900 ; Gardon. 25 :
Lambert, 30 ; Kérivel, 100 : Feitiand. 19 :
Chéchia. 94 ; Marlon. 10 ; Gouzy, 20 ; Aina-
ble. 26 : Brlrot. 150 : Comandlni, 300 ;
Anonyme, ion : Vçnoéur Denfert, 50 ; Vin-dex. 60 ; Pigy, 42 ; Vendeur Bellevtlle
et République, 50 ; j.-a Bodier. 100 :Delbrouck, à Liège, 10 ; Beauvais, 200 ;

rissement des filles quand elles avaient
à faire à un client « original ».
— Qu'est-ce qu'on voit comme din¬

gos ! Ils vous demandent de ces trucs !
T'as pas idée !
Puis on nous fit rentrer et la corvée

des patates et des carottes commença.
Celles qui voulaient bien éplucher les
légumes avaient droit à une ration de
vin aux repas.
Mado alla s'asseoir parmi les volon¬

taires. Les autres prirent place autour
des tables et s'entretinrent de leurs
affaires et de leurs amours.

Un petite brune de vingt ans vint
près de moi et me proposa obligeam¬
ment. :
— Une carotte, Madame, pour ce

soir ?
Je la regardai étonnée :
— Merci, mais je n'aime pas les ca¬

rottes...
— C'est pas pour la manger, répli-

qua-t-elle en clignant de l'œil d'un air
canaille ; c'est pour s'amuser !
Je fus horriblement vexée de me

sentir rougir.
Cependant des couples se formaient

Enlacées ceux par deux, des filles se
chuchotaient des propos tendres et gri¬
vois. Je les voyais rire et parfois
échanger des baisers. La belle Mado
après avoir gagné sa part de « pinard »
revint parmi nous. Elle m'avait pris
familièicment par la taille et je r, »
voyais pas malice quand, à un certain
moment, elle se pencha vers moi et me
murmura à l'oreille :
— Alors, ce soir... Tu viendras avec

moi... Je serai gentille avec toi... Tu me*
plais, tu sais.

— Je la repoussai un peu, et lui
avouai :

— Je regrette... Mais je n'ai pas l'ha¬
bitude de ces jeux-là...

— Grosse bête ! Moi non plus.
Qu'est-ce que tu vas imaginer ! Je suis
normale... et j'aime bien mon homme,
mais dame ? Quand on n'a pas aut re
chose à se mettre sous la dent... Et
puis d'abord, c'est pas si désagréable
que ça... C'est parce que je parie que
t'as jamais essayé ! Là ! Je le savais
bien ! Allons ne fais pas la bête !
Laisse-moi t'embrasser, tu verras bien...
Et ses lèvres rouges et sensuelles me

marquèrent la nuque d'un baiser.

Claude RICA.

Le pain manque !
A qui la faute ?

FILS d'ouvrier, petit-ils d'agriculteur,je suis moi-même étudiant. Je suis
jeune et peut-être n'ai-je pas le
droit de parier ? Cependant, au

nom de la liberté, permettez-moi ces
quelques mots.
Depuis plusieurs mois, déjà, je lis leLIBERTAIRE et me trempe avec délicedans ce flot de vérités qu'apporte cha¬

que semaine votre journal. Enfin un
journal propre, un journal courageux etlibre I
Il m'arrive de cultiver la terre, dansla propriété familiale, pendant les va¬

cances. Oh ! ce n'est pas un grand do¬
maine, quelques hectares seulement.
Mais c'est tellement agréable de culti¬
ver les champs librement et de récolter
ensuite les fruits de son travail ! La ré¬
colte n'est pas toujours bonne, mais le
paysan ne compte pas ses difficultés.
Nous en avons vues bien d'autres. Nous
avons connu la guerre et l'occupationnazie. Nous avons été « libérés » et nous
nous sommes remis au travail au son
de « Production » (bis).
L'an dernier, les vendanges, aux¬

quelles J'ai participé, étaient excellentes.
Du raisin, il y en avait beaucoup, et
avec la quantité se trouvait la qualité.
OR, NOUS N'AVONS PAS DE VIN.
Le cheptel a retrouvé des proportions

honorables; les légumes, les pommes de
terre, les produits laitiers, "la viande,tout semblait devoir affluer sur les mar¬
chés. OR, NOUS NE TROUVONS RIEN,OU PLUTOT NOUS SOMMES ARRE¬
TES PAR DES PRIX ASTRONOMI¬
QUES. A qui la faute ? J'ai entendu cette
réflexion émanant d'un ouvrier peu
compréhensif : « Ah ! ces sales paysans,ils n'en oagnent jamais assez ! » J'ai
failli me fâcher, mais je me suis posé de
nouveau la question :

« A qui la faute ? »

•
La moisson fut magnifique, l'année

dernière. Je me souviens de ces rudes
journées d'éto, où, avec mes parents,
nous coupions les épis dorés. Comme
nous étions heureux I Mon père était
ravi lorsque le grain roux "et gonflé
coulait hors de la batteuse. Il me dit ces
paroles, que prononçaient au même ins¬
tant des milliers de paysans français :
« Il est beau ce blé, quel bon pain nous
allons faire I Ça fait plaisir de travail¬
ler maintenant, car c'est nous qui le
mangerons, ce pain blanc, et non plusles Allemands où les kollabos ! »
OR. NOUE MANGEONS. AUJOUR¬

D'HUI, DU PAIN INFECT. A BASE DE
MAIS ET DE SUCCEDANES. Où sont
nos espérances d'antan ? Où est le pain
blanc ? Où est le beau blé que nous
avons livré l'année dernière ? Pourquoi
l'excédent s'est-il transformé en déficit ?
A oui la faute ?
RéDondez. politicards, techniciens, dé-

nutés, inin'stres ! Accusés, levez-vous I
A nui la faute ?
Vous avez « égaré » le pain du peuple,

et maintenant, derrière le micro, vous
nnenlez désespérément : « Livrez votre
b'é ! ». Mais r'est là chose accomnlie;
rt la moisson nrocLaine n'est pas môre. •

Vous avez nanfraaé le navire et. vous
lao-e- un S.O". ? Qne'le hvnocrlsie I
Pnurian'. calm»7-vo"s, nous avons

semé du idé »t bientôt vous pourrez
reconstituer vos stocks. Au fa't. s0nt-"s
énu'sés comme les nôtres ? Seulement,
ie crains au» le psvsan, en 'ni distri¬
buant du p»in infect, ne »efus» tout
simnlement de récolter « votre ,, b'é '
Oue les ouvriers et les intellectuels

réfléchissent, avant d'accuspr les pav-
sans ' Jp 3"is un peu les trois à la fois
et pu's iuoer plu» oblectivemenf nue
ces enouA'eurs n»ïfs nul croient tno-
iours eu WA-e Neël L* mu ,n a bit ,ttr

""^OIME TOUT ENTIER EST CER¬
TAINE.

I. P.
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LA NATURE
DU FASCISME

LE fascisme est vaincu, paraît-il. •Comment ? — Par les armes.

Or, vers l'an 1923, une conférence d'Essen, entre
communistes de divers pays, avait conclu qu'il fal¬
lait avant tout « vaincre le fascisme idéologique-

ment ».

Cette résolution était excellente.
Mais absolument rien ne fut fait pour la mettre en pra¬

tique. Nous n'eûmes même pas une analyse de ce qu'il était
ordonné de vaincre.

Il serait peut-être temps de se mettre à cette tâche ; ne
serait-ce que pour voir s'il ne subsisterait pas, quelque
part, quelque possibilité de rechute de la maladie.

Qu'est-ce donc que le fascisme ?
« Toute l'histoire de ta société est

l'histoire de la lutte de classes ».
Bien des socialistes ont éprouvé des

difficultés et de l'inquiétude devant
«et aphorisme catégorique de leur ou¬
vrage fondamental.

« TOUTE l'histoire.,.! Mais il y a
bien, aussi, des luttes de cliques, et
des luttes de partis et des rivalités
d'individus, et des luttes de dynas¬
ties, et des guerres de religion, et des
luttes de castes, et des heurts de races,
sans compter des phénomènes qui ne
sont pas des luttes — comme les in¬
ventions et les découvertes ; l'intro¬
duction de la pomme de terre qui fut
la condition d'un tournant capital
dans l'histoire de l'Europe ne fait-elle
pas partie de cette histoire?
L'aphorisme de Marx et d'Engels ne

doit donc pas être pris au sens litté¬
ral.
Tout ce qu'on en peut raisonnable¬

ment tirer, en première approxima¬
tion, o'est : « à tous les moments de
l'Histoire, on trouve des classes socia¬
les en lutte ».

Mais il faut surtout se mettre dans
l'ambiance où l'aphorisme a été pro¬
féré.

Le cri est poussé dans un manifeste
politique ; et celui-ci est rédigé non
pas en période calme, mais à la veille
d'un heurt social, que l'on estime
d'importance décisive.
Avec l'optique propre aux Jeunes

gens, d'une part (les deux copains
rédacteurs du Manifeste ont moins
de trente ans), et aux meneurs poli¬
tiques dautre part, toute l'attention
est centrée sur un phénomène, préci¬
sément celui qu'on se propose de faire
abolir par l'assaut populaire, et l'im¬
portance dudit phénomène est exaltée
au maximum.
En sorte que le fameux « toute l'his¬

toire.... etc. » peut et doit se compren¬
dre ainsi : « Aujourd'hui, en 1847, l'as¬
pect capital de la Société consiste
dans sa réduction à deux classes en
lutte. « D'où découle naturellement
l'idée principale du document : de¬
main, la révolution sociale, en ame¬
nant une réduction des classes à l'uni¬
té. sera un tournant décisif de toute
l'histoire humaine.
Une société dont la vie se réduit

aux rapports de deux classes produc¬
trices, les .auteurs du Manifeste sont
d'autant plus fondés à appuyer sur
cet aspect de la société occidentale au

milieu du XIX' siècle que le fait est
nouveau.
On est au grand lendemain de la

Révolution française.
Celle-ci a produit tous ses effets.
La royauté n'est plus qu'une ombre.

Les classes non-productrices qui, pen¬
dant des siècles, empêchaient de voir
la physiologie essentielle de la société
ont disparu.
Jamais la société n'a été aussi dé-

pcuilllée.
Elle se réduit à deux catégories

sociales directement intéressées à la
production : les entrepreneurs, et les
hommes qui assurent le fonctionne¬
ment des entreprises.
Le fait nouveau n'est pas que la

société soit divisée en couches (ou
classes) diverses ; c'est que les deux
seules classes qui subsistent soient des
classes productrices (1).
Jusque-là, et partout dans le monde,

il y avait eu, en dehors des classes
productrices — et au-dessus d'elles —

d'autres éléments: noblesse et clergé
en France, mandarinat de Chine, scri¬
bes d'Egypte...
Dans son immense désir de simpli¬

fication la Révolution française a ré¬
duit la société à son squelette écono¬
mique.
Marx et Engels ont tout à fait rai¬

son de prendre pour point de départ
cette nouveauté fondamentale.

(1) Il nous est Impossible de partager
cet-e affirmation catégorique de J. Péra.
Aucune société de classes ne se pré¬
sente historiquement sans une classe
sacerdotale et une Classe de guerriers.
la seconde subordonnée à la première
et se subordonnant à son tour la classe
des directeurs de la production (qui ne
sont pus eux-mêmes des produc-eurs
au sens strict du terme). Sur la classe
sacerdotale, voir Proudhon (La justice
dans la Révolution et dans l'Eglise).
Sur la classe « qui détient l'Etat tn
propriété privée » au nom du droit de
l'Epée, voir Marx (Critique de la logi¬
que du droit de Hegel et Le 18 brumaire
de Louis Napoléon Bonaparte).

La Voix des Champs
uRéalités Paysannes

M

Vn grand nombre de camarades se
sont intéressés au projet de colonie
agricole libertaire lancé par le cama¬
rade R.V. dans l'article : « Ceci est
légal ».

Beaucoup veulent sans plus tarder,
pratiquer le retour à la terre. Parmi
eux, quelques résolus ont l'expérience
dt: cullure, d'autres no,n. Cette eppé.
rienre est, à notre avis, indispensable
pour ; que l'entreprise puisse lonclign-
ner normalement et sans déception.
\uiis sommes, ne l'oublions pas, en

régime capitaliste. PI la mise en cul¬
ture de terrains abandonnés pur les
paysans, gens durs à la tâche, n'est
pn un- ri"olade.
Pas d'intellectuels en vacances, pus

d'idéologues fumeux, pas de fantaisies
hygiéniques ou sexuelles ! I)e solides
travailleurs capables d'en mettre un
grand coup, possédant quelques écono¬
mies et animes du ferme désir de les

voir fructifier sous forme de bétail, de
récoltes, de matériel collectif, grâce à
un labeur assidu ! Et puis, pour la di¬
rection des cultures et les rapports
d achat et de vente avec l'extérieur, un
homme énergique, intègre, économe,
bon psychologue et agriculteur averti.
C'est le minimum aes exigences re¬

quises . pour aboutir, même dans les
méiileures conditions matérielles !

C'cCi dit, bien loin de dissuader nos
camarades avides de réalisations prati¬
ques, nous croyons à l'utilité, à la
résolution des problèmes révolutionnai¬
res, une expérimentation sérieuse de
lu production collective.

■ Encore faut-il qu'elle soit technique¬
ment viable ; ce qui ne dépend pas uni¬
quement de la bonté des intentions et
de la perfection des statuts.
Que nos colonistes s'entourent de

tous les conseils avertis, de toutes les
précautions désirables !

assisté à l'agonie de la colonie végéta-
lienne de Bascon.
A dire vraiment ce que je pense,

(et je crois m'approcher de la vérité)
le paysan est de tous les artisans, ce¬
lui qui travaille le plus dans la société
capitaliste et celui-là qui gagne le
moins, malgré l'opinion publique, pres¬
que générale, qui veut que tous « les
glaiseux » soient des riches habillés
pauvrement. ,n .

Pour l'homme des champs, pas de
vancances, ni de théâtre ; pas de ciné¬
ma, ni de conférences I Très souvent
il se trouve isolé comme s'il était hors
de la société ou placé dans une autre
catégorie que le reste des hommes.
Puis-je prouver ce que j'avance

lorsque j'affirme que l'agriculture est
la plus absorbante des occupations et

NOUS ne voyon» pas le soleil, ni lebeau ciel bleu; nous n'entendons
pas les doux chants d'oiseaux;
nous ne sentons pas l'amour ar¬

dent qui s'élève, radieux, des bois et des
vallons. Pourquoi ? Mais tout simplement,
parce que nous n'en avons pas le loisir.
La dure réalité nous serre à la gorge.
Nous sommes les forçats de la terre.
Si nous n'entendons pas l'appel lugubre

des bagnes industriels, néanmoins de
l'aube naissante au crépuscule embrumé,
il faut « travailler ». Hommes-robots liés
au tracteur ou rivés à l'attelage ou cour¬
bés vers la glèbe, nous « marnons » sous
le soleil accablant ou sous la pluie glacée
qui transperce nos hardes misérables.
Nous sommes les serfs modernes. Comme
nos frères des villes, nous avons aussi nos
maîtres : ces gras hobereaux qui font ri¬
paille et nous traitent comme un vil bé¬
tail. Nos bons maîtres, ces tyrans de la
ce terre » aux joues rebondies, auu ventres
bedonnants, le cigare au co'in de la gueule,
ne craignent-ils pas qu'un beau soir leur
cheptel à face humaine ne se dresse dans
un farouche sursaut de juste révolte, pour
qu'à son tour, il puisse enfin profiter des
fruits de la terre avec ses frères citadins?
Ne craignent-ils pas qu'un jour, eux aussi
n'aient à manier, en juste retour, la faux
ou la fourche? Patrons parasites qui vivez
de notre sueur, de notre chair, de notre
sang, tout en nous laissant juste de quoi
ne pas crever de faim, je sais que déià,
vous roulez des yeux effarés et que vos
entrailles se tordent de frousse, câr dans
les cités affamées, nos frères commencent
à remuer « dangereusement »...
L'espoir grandit dans nos cœurs, espoir

solide de bientôt voir et pouvoir balayer
dans une même vague expropriatrice ces
roitelets paysans et industriels qui nous
oppriment. Exploités des champs et des
villes, nous sommes frères, unis dans un
même élan pour la grande révolution so¬
ciale. La presse seule nous divise pour
mieux nous opprimer. Brisons donc nos
chaînes. Œuvrons pour la commune liber¬
taire. Pour la grève expropriatrice, unis¬
sons-nous, villes et campagnes, puisque
nous sommes tous exploités. Alors, nous
serons maîtres de nos champs, maîtres
sans esclaves, travaillant pour nous et
pour tous dans le cadre de la commune
libertaire. L'ne aube radieuse se lèvera
sur des hommes libres.

P. BERNARDEL.

C'EST avec le plus vif Intérêt quej'ai lu le récent article de la
chronique paysanne du LIBER¬
TAIRE ; « Ceci est légal ». Dans

cet article, il est iait état d'un appel
lancé par un petit fermier mettant à la
disposition de la première organisation
collectiviste libertaire champs et ferme.
Anarchiste sans le savoir depuis long¬

temps, les événements, les hommes, la
vie et la leeture m'ont ouvert complète¬
ment les yeux. Quittant l'U.J.R.F. con-
iite dans l'adoration des Staline, Thorez
et autres {ils du peuple (?), j'ai compris
que la vraie lutte, le vrai devoir ne pou¬
vaient s'accomplir qu'entre hommes li¬
bres, et, depuis plus d'un an, je suis mi¬
litant dans notre vaillante fédération.
Mais ie ne crois pas et je ne partage
pa3 l'avis que beaucoup de camarades
pourraient se faire tn France sans
expérience et sans exemple préalables.
On ne change pas les homnyp du jour
«m lendemain ; ai Je» djscpuhs ni Jea

plus clairs articles n'y pourront rien.
Ce qu'il faudrait, et cela ABSOLU¬
MENT, si nous voulons qu'une majorité
de plus en plus large puisse nous com¬
prendre et partager nos idées, c'est un
exemple-type, embryonnaire bien sûr,
mais tangible tout de même, de collec¬
tivisme et d'auto-gouvernement à échelle
réduite. Cette chance nous est offerte :
il y a là l'occasion de démontrer, plus
que par de longs discours, la réalité et
la valeur de nos idées.

Agé de vingt-deux ans, sans métier en¬
core parce que pupille de l'Assistance Pu¬
blique jusqu'à vingt et un ans, je tra¬
vaille dans un centre d'apprentissage
accéléré et je devrai^ bientôt suivre des
cours pour devenir 'conducteur de tra¬
vaux. Mais ce serait sans regret — avec
joie plutôt — que je quitterai tout, que
j'oublierai mes rêves, mes espoirs per¬
sonnels, pour me consacrer à la lutte vi¬
vante et vraie : celle que je pourrai,
dans la mesure de mes moyens et de
mes forces, mener avec d'autres cama¬
rades. Car l'avènement de la société fra¬
ternelle et juste, c'est là mon plus grand
rêve et mon plus grand espoir.

Dès ce jour, je m'inscris volontaire si
vous établissez une liste nour former LA
PREMIERE COLLECTIVITE LIBER¬
TAIRE FRANÇAISE.
P. S — Je connais pas mal de tra¬

vaux ruraux ayant travaillé quatre ans
dans les fermes.

Camarades,
Vous nous priez, les paysans, désri-

re qu.-lque chose, me voilà !
Dans un récent article, un cama¬

rade, soi-disant paysan, nous dit ;
« Je mets à la disposition de la pre¬
mière organisation collective libertaire
les terres et la maison où je suis ».
Camarades, réfléchissez un peu !

Une propriété avec maison, mais sans
charrue, ni cheval, ni vaches, ni trac¬
teur ! J'admets encore, devant la mi¬
sère de notre temps, qu'il n'y ait
pas de moyens de traction, soit cheval,
vache ou moteur. Mats ce que je ne
peux pas concevoir, non seulement
comme paysan que je suis de toute
me vie, mais comme homme qui pepse,
c'est qu'on puisse avoir une propriété
rurale, l'habiter, avoir de bonnes ter¬
res à céréales et ne point posséder une
charrue ; ça en dit long !
Camarades, attention ! Nous avons

un échantillon, pas bien loin d ici, à
Penne (Lot-et-Garonne) nommé « Le
Foyer Paysan ». Vous savez ce qu'a
fait la directrice, une fois la propriété
acquise ? Elle a transformé ia grange
en salle de réunion, avec mosaïque, bi¬
bliothèque et un piano !
De ça, quelques camarades de Pa¬

ris qui y ont passé et auxquels j'ai
eu l'occasion de parler pourront témoi¬
gner. Qu'est-ce que ça veut dire ?
Je vais essayer de répondre claire¬

ment ; c'est comme si je voulais avoir
des œufs et que je commence par tuer
la poule.
Ne croyez pas que je vous dise ça

pour vous décourager. Et ne pensez
pas non plus que je sois ignorant des
idées libertaires ou des bonnes inten¬
tions de ces fondateurs de colonies.
J'ai été un ami de J. Bouteau.

Dans notre milieu on le connaît com¬
me fondateur des Foyers Végétaliens
et surtout de la colonie de Bascon,
Jlaiité-an client de ces foyers ; ettj'ai

la terre le moins rentable des place¬
ments ?
Voici un fait. Pourquoi dans l'in¬

dustrie, le commerce, le transport et
les autres services d'utilité publique,
a-t-on vu prospérer la société ano¬
nyme ? Et jamais dans l'agriculture ?
Ça me ferait bien plaisir de le

savoir, camarades citadins. En échan¬
ge, je vous expliquerai la vie de la
campagne, telle que je la vois ».

VINCENT.

La chanson
Peu de publicité autour du récital que

Raymond Asso devait donner le mer¬
credi 4 juin, à la salle Chopin.

Mais de nombreux amis avaient tenu
à lui témoigner leur compréhension, et
nous nous plaisons à penser que !e
grand succès de ce récital l'incitera à
poursuivre son chemin.

Sympathique, un peu ému, le poète
populaire se présente.

Il donne son point de vue sur la
chanson, sur le rôle qu'elle doit jouer
auprès des masses, sur les obstacles
que rencontre, dans le milieu « artisti¬
que » 1 auteur honnête et consciencieux
privé de dons commerciaux et rigided'échine.
Il défend avec succès sa théorie selon

laquelle les bonnes chansons peuvent
se passer de musique, en rendant toute¬
fois hommage aux partitions de nom¬
breux compositeurs.
Il parle et déclame deux heures du¬

rant, n'ennuie pas une seconde et n'est
interrompu par aucun bruit.

Avec force d'esprit il fait amende ho¬
norable à propos de sa chanson « Le
fanion de la légion » qu'il considère
« comme une chose dangereuse à ne
pas faire ».

Bien sûr chagrine t-il plusieurs de ses
amis en interprétant « c'est l'histoire
de Jésus ». poème excellemment traité
sans doute mais fort capable d'aller à
rencontre des vues de son auteur, d'in¬
cliner les hommes à la soumission.

Mais cela n'est qu'une netite tache
disparaissant bien vite au milieu de tout
le reste, au milieu de vers tels que :

Et tous les morts de faim et de froid
Ceux qui sont morts pour toi, pour moi
Pour la patrie et pour la loi.
La loi de qui ! La loi de quoi.
Il faut avoir entendu Raymond Asso

réciter ce poème avec toute sa simpli¬
cité, sa sincérité

Les éditions Salabert viennent de pu¬
blier un recueil des poèmes de Raymond
Asso ; nous invitons vivement tous nos
amis à en prendre connaissance.

Cet ouvrage est en vente à la librai
rie sociale, 145, quai de Valmy, au
prix de 120 francs.

Géo CEDILLE.

LES ANARCHISTES
ET LE PROBLEME SOCIAL

La Société Communiste
Libertaire

La Plaq. : 15 fr. Franco 17 50
Par 25 plaq. franco 300 »
par 50 plaq. franco .... 540 »

Envoyer commandes et fonds à
Joulin Robert. 145. quai de Val.
my, Paris-HP C.C.P. 5561-76.

BflRBO
J'ai assisté en octobre dernier à uneconlérencb faite par Marcel Baron

lui-même, au ministère de la lte-
cunstruction. Voici ce qu'il nous a
dit. à propos du salariat :

Les principes ;
1° Chaque membre de la commu¬

nauté est examine sous un double us-
peet ; professionnel, social.

a) l aleur professionnelle : elle
comprend deux parties : s valeur
potentielle » : capacités, les servi¬
ces que le membre peut rendre 'e
cua échéant à la commun;'nié, en
tant que travail; et « valeur elfec-
tive » ; son travail (quantité et ren¬
dement) dans les boitiers de
montre.
b) Valeur sociale. Elle' com¬

prend : « valeur potentielle », no¬
tion peu claire sur laquelle Barbu
a passé rapidement basée principa¬
lement sur l'influence que peut
exercer le compagnon au sein d'un
organisme officiel ou influent, pur
su position de responsable ou de
militant, ou d'ancien, d'un puni
d'un syndicat, L'une administration
d'Etat. (Le compagnon peut donc,
le cas échéant,' apjanir les diiiicul-
tés qu'aurait la communauté avec
ces organismes, ou même les utili¬
ser pour les besoins de la commu¬
nauté); et, surtout, « valeur eltec-
tive » : les services rendus effective¬
ment par suite de la situation de
l'intéressé par rapport aux organis¬
mes précités; les services rendus
directement, acte de dévouement
notoire, etc...

2* La « valeur professionnelle effec¬
tive » est déterminée hebdomadaire¬
ment en assemblée d'atelier : chacun
propose sa note. Les autres la criti¬
quent, mais, en cas de désaccord, c'est
lu note proposée par ie compagnon 4m
prévaut. En' général, nous dit Barbu,
elle n'est pas critiquée et etiacun a
même tendance à se noter trou bas;
S' La « valeur sociale effective » i st

déterminée chaque semaine en assem¬
blée de quartier : les membres hululent
eu ville et se réunissent par quartier.
Même système que pour ia noie pro¬
fessionnelle;
4" (Juaul aux « valeurs potentielles »,

elles sont déterminées par des membres
« compétents » de la communuuté,
nommés par l'Assembiée Générale et
soumises à l'assemblée. Elles sont mo¬
difiées chaque fois qu'il le faut en A.G.
Ces « valeurs potentielles » sont donc

des coefficients généraux, savoir ;
— un coefficient de valeur profession¬

nelle potentielle;
— un coefficient de valeur sociale po¬

tentielle.
5" Chacune .ces deux notes hebdoma¬

daires de chacun est multipliée par 'e
coefficient correspondant à ia valeur
potentielle.
Un obtient ainsi deux notes par se¬

maine, dont le total fournit la valeur
humaine de l'individu.

Ce» calculs sont très rapides et se
font en assemblées d'atelier et de quar¬
tier.
(i* Lorsque certaines activités sont

délaissées par les compagnons ; culture
physique, culture intellectuelle ou artis¬
tique, ou cote ces activités en A.G. et
ainsi les membres y sont plus assidus.
Ils ont des points en plus proportion¬
nellement à leur assiduité, ils se no¬
tent d'ailleurs toujours eux-mêmes,
pour ces notes supplémentaires.

7" Le trésorier divise les bénéfices de
ia communauté en 3 parties : (pourcen¬
tages déterminés en A.G.).
— achat des matières premières et

machines nécessaires, reconstruction,
etc... (a %);
— salaires de membres (b %);
— caisse de solidarité (maladie etc...)

(c %) (a + b + c - 100).
8° Les b % des bénéfices consacrés

aux salaires sont divisés par le nom¬
bre total de points obtenus par tous.
On obtient ainsi la valeur du point (qui
change évidemment chaque semaine
avec te nombre de points et les bénéfi¬
ces généraux)
9" Chaque membre reçoit le salaire

correspondant au nombre de points
qu'il a obtenu (qu'il s'est donné lui-
même).

10° N.B. — Femmes, vieillards, en¬
fants, malades ont aussi des points et
ont des salaires comparables à ceux
des travailleurs. L'enfant a plus de
points s'il travaille bien et moins s'il
travaille mal.
Remarques critiques ;
Malgré les gros progrès réalisé par

Barbu sur le système capitaliste, j es¬
time, que ce système ne peut être qua¬
lifié d'anarchiste, parce que le salarial
y existe. El si le salariat y existe, c'est
toute l'inégalité de nos jours qui est en
puissance.
Le principe de l'inégalité matérielle

subsiste, quoique celui de l'égalité mo¬
rale soit un principe de la communauté
Barbu.
Si on a la volonté, comme Barbu, de

construire une société d hommes libres
et heureux, pourquoi ne pas supprimer
complètement le salaire : il ava t la ta¬
ble rase et il a construit avec ces pré¬
jugés bourgeois.
Ma première réaction, quand j'ai

quitté la salle, après la conférence de
Barbu, a été : « Mais pourquoi n'a-t-il
pas enlevé cette dernière croûte de l'op¬
pression sociale ; le salaire ? (1).
(1) Nous n'ajouterons que quelques

réflexions à cette lettre. Comme toutes
les tentatives en régime capitaliste, la
communauté Barbu subit les lois du
monde bourgeois et ne peut qu'éli¬
miner en partie aes contradictions, dans
la mesure où ses membres ont assez de
morale et de volonté communautaires.
Barbu lui-même est de formation bour¬
geoise et de nombreux supporters se
recrutent dans des milieux chrétiens.
C'est la raison pour laquelle dans le cal¬
cul et dans l'existence même, des coeffi¬
cients, il y a un souvenir de la morale
« boy-scout »,
Si une crise survient dans l'industrie

des boitiers de montres il est évident
que la communauté en subira le contre¬
coup immédiat, quelles que soient les
précautions financières prises.
Enfin, la propagande menée pour

développer l'expérience à d'autres entre¬
prises et dans d'autres villes, espère
compter sur l'appui ou l'approbation du
Parlement, c'est-à-dire d'une expres¬
sion politique d'un régime que Barbu
considère cependant dépassé et né¬
faste.
Quoi qu'il en soit, et venant de mi¬

lieux que les idées socialistes et liber¬
taires n'avaient pas touché directement,
une expérience est en cours qui prouve
que dans un monde en décomposition,
instinctivement, les travailleurs cher¬
chent une voie nouvelle.
La tâche des anarchistes est précisé¬

ment de prouver que la situation est
mûre pour une expérience sociale de
grande envergure, au succès de laquelle
la riche histoire révolutionnaire doit
contribuer. De la Commune de Paris à
celle de Cronstadt. des communes ukrai¬
niennes makhnovistes à celles d'Aragon,
notre mouvement possède un trésor de
tentatives qu'il est temps de mettre en
valeur. (Rédaction)

A nos collaborateurs
Le Lib' est, de tous les Journaux

français celui qui reçoit sans doute le
plus de lettres de lecteurs, documents
découpés dans la presse, informations
spontanées, adresses de sympathie, etc.
L'unique rédacteur est souvent dé¬

bordé, et incapable de répondre à tout
et à tous.
Voulez-vous lui faciliter la tâche ?
Ecrivez à lignes bien espacées, avec

une grande marge, et d'un seul côté
du papier.
Indiquez partout nom et adresse de

l'expéditeur, même si vous désirez
qu'ils ne soient pas mentionnés dans
le journal.

LA REDACTION.

Nos Classiques

ACTUALITÉ
DE

G. SOREL
Georges Sorel écrivait dans son livre

« Réflexions sur la violence » :
« Si l'abrutissement de la haute

bourgeoisie continue à progresser d'une
manière régulière à l'allure qu'il a pri¬
se depuis quelques années, nos socia¬
listes officiels peuvent raisonnablement
espérer atteindre le but de leurs l'èves,
et coucher dans des hôtels somp¬
tueux ». (p. 109).
Sorel entend par « abrutissement »,

cette dégénérescence de nos bourgeois
(ce n'est pas un facteur révolutionnai¬
re, loin de là) qui, submergés par une
idéologie marxiste qu'ils ne sont pas
toujours à même d'assimiler, se lancent
dans les réformes sociales avec une évi¬

dente part de sincérité (du moins pour
une grande majorité). Depuis 1906, da¬
te de la première parution de ce livre,
l'abrutissement n'a cessé de progres¬
ser, les soi-disant réformes sociales de
s'accumuler les unes sur les autres. Nos
socialistes officiels, alors Jean Jaurès,
maintenant Maurice Thorez et le P.C.
F., qui sont loin d'être des imbéciles,
s'en donnent à cœur joie ; et, comme
le prédisait Georges Sorel, ils couchent
dans des hôtels somptueux.

Les raisons de cet état de choses ?
Ils sont arrivés par d'habiles manœu¬
vres à réaliser ce programme défini par

LE c;<)l\ DES JEDWES

CE QUE VEULENT

les éducateurs anarchistes
Dédié à M. P. Bourdan

NOTRE adhésion à la FédérationAnarchiste impliaue la volonté de
nous affranchir de toute autorité.

En tant qu'éducateurs, nous réclamons
la liberté de régler par nous-mêmes les
problèmes de l'éducation.

En attendant que la naissance d'une
société libertaire permette la réalisation
de notre rêve, nous protestons contre
l'innovation du gouvernement Ramadier,
innovation qui multiplie les inconvé¬
nients du système autoritaire actuel, en
xiôus faisant dépendre de deux minis¬
tères : Education Nationale, Jeunesse et
Sports.
Ce dernier a intégré des fonctionnai¬

res nommés par le gouvernement de Vi¬
chy. Aussi suspectons-nous à la fois sa
compétence et sa laïcité. Nous 1 accu¬
sons de rechercher la mise en scène
spectaculaire au détriment de la forma¬
tion physique et .intellectuelle de nos
élèves.
Tout maître d'éducation physique

connaît le danger d'une compétition
sportive réalisée avant l'âge de seize
ans; certains organes risquent d'être
dangereusement surmenés chez l'enfant
que l'émulation entraîne fréquemment
à dépasser ses possibilités physiologi¬
ques. Pourtant des épreuves de cross,
des championnats scolaires de football
viennent d'opposer en compétition des
« moins de quatorze ans » — sur les
ordres des services de M. P. Bourdan.
Ne fallait-il pa8 justifier la présence de
fonctionnaires inutiles que le « comité
de la hache » aurait pu chasser de leurs
sinécures ?

Dans une ville minière du Pas-de-Ca¬
lais aura lieu le 22 juin, une fête sportive
groupant 3.000 exécutants (cela présen¬
tera bien sur les programmes, n'^st-ce
pas?) Mais depuis le début du mois de
mai, à plusieurs kilomètres à la ronde,
des écoliers apprennent des chants et
exécutent des mouvements de gymnas¬
tique pendant trois ou quatre jours par
semaine, à raison de deux heures par
jour !
Peu importe que ces élèves, déjà re¬

tardés à cause des événements de guer¬

re, perdent ainsi en exercices fastidieux
un temps précieux. Peu importe que
dans des dizaines de classes soit désor¬
ganisé l'enseignement. Car de telles
considérations n'embarrassent guère l'or¬
ganisateur qui ne vise qu'à satisfaire
son ambition personnelle... Peut-être y
aura-t-il l'an prochain un nouvel inspec¬
ter de l'éducation physique ?
Assez de dirigisme imbécile des

« compétents » patentés et incapables !L'Ecole aux éducateurs et aux en¬
fants '
Le contrôle de l'école aux communes

et aux syndicats de travailleurs !
A la production, les ministres! A l'usi¬

ne, les Députés!
Education libératrice dans l'école libé¬

rée, et pour une société libérée !
UN EDUCATEUR.

Fédération des Jeunesses
Anarchistes

Groupe de Lyon, — Un groupe des Jeu¬
nesses anarchistes est en formation à Lyon.
Pour tous renseignements s'adresser à Co-
lacicco Jacques, 136, route d'Heyrieux.
Lyon (7e). Une réunion constitutive sera
prochainement envisagée.
Groupe de Marseille — S'adresser 12,

rue Pavillon, 2* étage- Permanence tous
les vendredis de 19 à 20 h., les samedis de
17 à 20 h., les dimanches de 10 h. à midi.
Groupe de Paris-Centre. — Tous les lun¬

dis à 21 h., Café - Les Deux Hémisphères •
angle rue du Château-d'Eau et rue du
Faubourg-St-Martin. Métro Château-o'Eau

CERCLES D'ETUDIANTS
Pari®. _ pour tous renseignements et

adhésions, écrire à : Cercle des Etudiants
Anarchistes, Hôtel ds Sociétés Savantes,
28. rue Serpente, Paris (5*).

t J. A. 1 Nn 1 EST PARU 1
Passez commandes, abonnements par

mandats C. C. P. à Louis Fassier, 7. rue
Jacques Louvel-Tessier, Paris (10'). C.G.P.
Paris 55S6-14. Le N» 5 tr. Abonnement» i
12 numéros 60 fr.; 24 numéros 120 frs.
Envoyez-nous articles, communiqués, sug¬

gestions, critiques.
Aux groupes, isolés, sympathisants tracts

(3 textes), 20 fr. le cent.
Passer les commandes à Louis Passier,

7, rue Jarques-Louvel-Tessier, Paris, 10*.
C C. P. Paris 5566-14

Sorel : « Faire croire aux ouvriers que
l'on porte le drapeau de la révolution,
et à la bourgeoisie qu'on arrête le dan¬
ger qui la menace, au pays que l'on re¬
présente un courant d'opinions irrésis¬
tible » (p. 103).
Et, bien qu'il y ait encore de vérita¬

bles socialistes révolutionnaires (il y en
a même de plus en plus), beaucoup
d'ouvriers croient toujours au P.C.F. :
la fraction dirigeante de la bourgeoisie
compose avec ce parti sans trou voir
qu' « ils s'exposent à être absorbes par
le socialisme parlementaire », croyant
ainsi éviter une « révolution » qui ne
peut avoir lieu, du moins de ce côté-là.
Les dirigeants du P.C.F furent bien
trop heureux de pouvoir l'éviter, cette
révolution qui pouvait être faite, ne se¬
rait-ce qu'au lendemain de la libéra¬
tion. « Aujourd'hui, nos socialistes par¬
lementaires ne songent plus à l'insur¬
rection ; s'ils en parlent encore parfois,
c'est pour se donner un air d'importan¬
ce » (p. 74).
Les bonzes du parti recherchent le

pouvoir pour eux seuls, par les compro¬
missions, les subterfuges ; et s'ils main¬
tiennent un certain état de combattl-
vité parmi la classe ouvrière, c'est pour
obtenir ce qu'ils désirent de la bour¬
geoisie ; ils freinent la lutte de peur
que leurs subtils projets ne soient -dé¬
joués (attitude actuelle de la C.G.T.).

Sorel a dit : « Une violence proléta¬
rienne qui échappe à toute apprécia¬
tion, à toute mesure, à toute opportuni¬
té, peut tout mettre en question et mi¬
ner la diplomatie socialiste. » (p. 104).
Thorez et Duclos veulent seulement

établir par le passage à un « droit su¬
périeur » (ou prétendu tel), cette « dic¬
tature du prolétariat », à propos de la¬
quelle G. Sorel disait :

« Pour que la classe ouvrière aille ac¬
cepter aussi cette dictature de l'inca¬
pacité, il faudrait qu'elle soit devenue
aussi bête que la bourgeoisie et qu'elle
ait perdu tout esprit révolutionnaire...
Un tel avenir n'est pas impossible ».
(p. 111).
G. Sorel voyait étonnamment juste ;

et si la conscience révolutionnaire du
prolétariat ne se réveillait pas rapide¬
ment, avant longtemps nous serions
tous sous un régime analogue à celui
de l'U.R.S.S. qui n'a de prolétarien que
le nom.

Si nous voulons éviter ce retoiir en
arrière, il faut réagir vivement, par la
violence, pour que la bourgeoisie re¬
prenne conscience de ses intérêts de
classe, et se précipite ainsi vers sa per¬
te au lieu d'être absorbée dans la bu¬
reaucratie « socialiste ».
Il faut surtout que le syndicalisme

se libère de la tutelle des partis, « Le
syndicalisme révolutionnaire n'a pas à
recevoir l'impulsion des socialistes par¬
lementaires » (p. 109). Le syndicalisme
doit être indépendant, pour pouvoir
lutter franchement, sans comoromis-
sions politiques, contre le capitalisme
qui demeure l'ennemi à abattre ; il
s'agit de lutter pour des biens matériels
immédiats, mais aussi pour la révolu¬
tion future ; de prévoir l'organisation
post-révolutionnaire : l'appropriation
collective des moyens de production et
la distribution des richesses, bref, de
préparer l'avènement de la société li¬
bertaire.
Et le seul moyen de lutte, selon So¬

rel, est la violence prolétarienne : la
grève insurrectionnelle et générale. Seu¬
le « elle peut assurer la révolution fu¬
ture ».

P. RAPILLY.

SERVICE DE UBîVAlKIE
SOCIOLOGIE

Bakounine : Dieu et l'Etat, 40. — Kropot-
kine : L'Entraide, 160 ; Etica (en es¬
pagnol), 100 ; La Grande Révolution, 30 ;
l'Anarchie et son Idéal, 40 ; Aux Jeunes
gens, 10. — A. Herzen ; La Russie et l'Oc¬
cident. 155. — E. Porgès : Bakounine, 110
_ Kaminski : Bakounine, 120. — L. Tai.
Ihade ; Discours Civique. 60. — Lavrotf :
Lettres Historiques. 60. — P. Paillette :
Tablettes d'un lézard, 50. — J.-J. Rous¬
seau : Le Contrat social, 160. —■ J. Claraz :
La révolution prochaine, 60. — Loruiot i
Crimes et Société. 80. - F. Pelloutier s
Histoire des Bourse sdu Travail, 120. —
Han Ryner : Le Sphinx Rouge, 75. — P.
Besnard : L'Etique du Syndicalisme. 50. —
j Duboin : Economie distributive. 50. —
Sacco et Vanzetti i Lettres. 90. — E.
Berth : Guerre des Etats et Guerre des
Classes, 100; Du Capital aux réflexions
sur la violence. 75 — Labriola : Karl Marx
l'économiste, 90. — G. Béchara ; La mar¬
xisme après Marx, 80. — G. Sorel : Ré¬
flexions sur la violence, 150 ; d'Aristote a
Marx, 75 — L.-M. Bonnet! . La Clasoe ou
vrièré 60 ; Marchand de folies, 50. — Lls-
sagaray ; Histoire de la Commune, 300. —
Paul Louis : Histoire du Socialisme. 150 ;
Histoire de la Classe ouvrière. — Haeckel :
Histoire de la création, 250. — Buchner :
Force et Matière, 150. — Darwin : Origine
des Espèces, 220 — L. Trotski i La Révo¬
lution trahie 100. — N. Mackhno : La Révo¬
lution russe. 100. — X : L'Inévitable révo¬
lution 100. — Talés : Histoire rie la Com¬
mune, 100 — Elzbaoher : l'Anarchisme.
-J00 _ P..J_ Proudhon ; La justice dans la
révolution (4 tomes), 850 : La guerre et la
paix, 250 ; La justice poursuivie par l'Egli¬
se, 300 ; La Révolution sociale 200 ; Qu'est-
ce que la propriété, 200 ; Lettres au pro¬
priétaire. 200 : Principes d'organisation po¬
litique, 200 ; i,a pornocratie, 250. — E. D01-
léan9 ; Histoire du Mouvement ouvrier (2
volumes). 500. — B. Malon ; Précis du so¬
cialisme, 150 ; La morale sociale, 150. —
Cazalis : Syndicalisme et Evolution, 50. —
Dutour : Le Syndicalisme et la Révolution,
150 — Célérièr : La doctrine de l'évolu¬
tion : 50. — E, Reclus : Evolution, révolu
tion, 100. — Bakounine : La Révolution
Sociale ou la Dictature Sociale, 165. —
Kropotkine 1 La morale anarchiste, 10. —
H. Poutaille : L'Enfantement de la Paix.
75 ; Le Pain Quotidien. 135.

BROCHURES DIVERSES

Voline 1 La révolution en marche, 12.
— P. Besnard : Le fédéralisme libertaire,
6. — A. Bontemps : L'esprit libertaire. 5.
— Ernestan : La fin de la guerre, au. —

P Lapeyre : Le problème espagnol. 12. —
C. Fouyer ; Réflexions sur un monde nou¬
veau, 3. — Ignotus ; Asturies 1934. 10. —
E. Roto» : Le Syndicalisme et l'Etat, 10.
— A. Fust : La question Juive, 15. — P.
Monatte s Où va la C.G.T. 7 10. — R Roc¬
ker : De l'autre rive, 3 — H. Beliamy s
Parabole du réservoir d'eau. 3. — Barbe-
dette : Pour la justice économique. 10. —

S Faure : Nous voulons la paix, 15 ;
moralité du mariage, 5. — Han Ryner ;
Les esclaves, 10 ; Jusqu'à l'Ame, 10 ;
Petites causeries sur la sagesse. 15.
— F. A. : Les Anarchistes et le problème
social. 15 ; Les anarchistes et l'activité
syndicale, 15. — X. : De Taylor à Staka-
nov. 3 ; Le Socialisme et la peine de mort.
3 ; Pour un renouveau de i'anarchisme.
3. — V. Berthou i La grande coupable :
la Guerre, 10. — D, Diderot : Entretien
d'un philosophe, 15. — G. Cauberon : Jean
Peuple bâtit la cité, 10. — Elisee Reclus 1
I-e mariage, 10 : La peine ne mort, 3 ;
Evolution, révolution. 10 ; L'anarchie. 10.

i — A. Robin : Poèmes d'Ady, 30 ; Poèmes
de Boris Pasternak, 30. — Loruiot 1 Elisée

Reclus, 15. — Victor Mérlo : 7.0 d'Axa,
10. — Loruiot 1 Les crimes de la co¬
lonisation, 15 ; L'Idole patrie et la
guerre, 5 ; Morale sexuelle libertaire
ou morale sexuelle chrétienne, 15. —
Louise Michel : la prise de possession,
15. — Plus loin n" 1 et 2, le n* 25. — Han
Ryner : Déterminisme ou libre arbitre. 10.
— Malatesta : L'anarchie, 15 : Entre pay¬
sans, 15. — L. Tailhade 1 La Pâque socia¬
liste, 5, — C Etievant : Déclarations, 5. —

Joly , La vérité sur 'a population. 5. —
P..V. Berthier : Jocelyne et son million, 35.
— G. Yvetot ! A.R.C. Syndicalisme. 15. —

Kropotkine : L'Etat, son rôle historique,
15. — S Faure : Réponse aux paroles d'une
croyante, 10 ; Propos d'éducateurs, 15. —

Larminat : L'A.B.C. libertaire. 10. — A.
Briand 1 La grève générale. 10

S Faure 1 La crise économique, le chô¬
mage, 5 fr — Les Cahiers du Peuple n" 2 •
50 fr. — V. Méric s Sa vie, son oeuvre.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V, Hugo : Ils rendent Jésus-Christ. 15 :
Le Christ au Vatican. 10. — Han Ryner i
Les cruautés de l'Eglise. 15 ; Les laideurs
de la Religion, 15. — Dr Spehl 1 La Créa¬
tion, 40 ; Lourdes et la Suggestion, 40. —

Abbé J. Turmel : La Bible expliquée, 60 :
j,e suaire de Turin, 40 ; Les Religions, 50.
— Mussolini ; L'homme et la divinité, 15.
— P-J. Proudhon 1 Le Christianisme et
l'Eglise. 15 ; Dieu, c'est le mal, 15. — L.
Fraterretto : Les progrès du Christlanlme,
15 ; Sottises et erreurs du catéchisme, 30.
— Dr Zetten : La Tyrannie cléricale, 15.
Moutier Rousset : Le Christ a-t il existé,
50. — S. Faure : Les douze preuves de
l'inexistence ne Dieu. 6 ; La fausse rédemp¬
tion, 6 : L'Eglise a menti, 25 ; La nais¬
sance et la rport des Dieux, 25 : Les crimes
de Dieu. 10 : Le Dieu que Je combats, 4. —
F-crasrvns l'Infâme, 50. _ J. Cottereau :
La Cité sans Dieu. 50. — Holbach ; Le
traité des trois Imposteurs, 50. — Lessing ,
L'Irréligion de la sciente. 80. — J. Most i
La peste religieuse, 5. — J. bossus i Le
Christ légendaire n'a Jamais existé. 5 :
L'Eglise et la sorsellerle. 25 ; E Istoire des
Borgia, 40. — Cetremoy : Religion et sexua-
lisme, 60. — Chamilly : Lettres d'amour
d'une religieuse. 50. -- L. Tailhade : Les
diaronales. 15. — Abbé J. Claraz : La fail-
lite des Religions 60. — C.-w. Foot s Hls
totre des vierges mères, 40. — P Lange-
vin : La libre pensée et la science. 10. —

G. Manoel : Unfe société secrète catholique.
15 — R. G. Ingersoii : Qu'est-ce que la Re¬
ligion, 15 — R Martin 1 La tyrannie des
prêtres. 15 — Abbé Daniel ! Le baptême
du sang, 15, — Han Ryner s L'Eglise de¬
vant ses luges. 60. — Loruiot ! Los Jésui¬
tes, 15 ; L'Eglise contre les Travailleurs,
15 ; Dieu reconnaîtra les siens, 50 ; Mon
royaume n'est pas de ce monde 50 ; Un
mots chez les curés. 60 : L'Eglise et la
Guerre, 50 ; L'Eglise et l'Amour. 50 ;
L'Eglise et la limitation des naissances.
30 ; La Bible Comique, 125 ; La Vie comi¬
que de Jésus, 125 ; Histoire (.es Papos. 125 :
I.es livres secrets des confesseurs. 150 ; Le
secret des Jésuites, 15 ; Pour <>u contre
la Franc-Maçonnerie 30 : Lourdes. t5 :
les Crimes de l'Inquisition. 15. — Haec¬
kel : L'homme ne vient pas de Dieu mais
du singe, 15. — E Herriot 1 Michel Servet.
15. ■

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave : Terre Libre, 100. — F, Plan¬
che 1 Louise Michel, 150 (relié 260). — Pa-
torni ; Le rire dans le cimetière. 80. — H.
Pouiaille : L'Enfantement de la paix, 75.
— R. Tourly 1 A travers la Russie Nouvelle
(2 volumes). 100 : Victor Méric, sa vie, son
œuvre par ses amis, 10 ; Les Bandits tra¬

giques 50 ; L. Leoojn : De prison en pri¬
son, 120. — A .Jouenne 1 Une expérience
d'éducation nouvelle. 40. — v, D'Octon 1
Pages rouges, 50. — G. Gullhermet i Le
milieu criminel, 60 ; Comment on devient
criminel, 60. — A. Koestler : Croisades sans
croix, 120 ; Le ïogi et le Commissaire. 190.
— P. Grasset i Le torrent' dans la ville,
75. — H. Beliamy i L'or en folie, 50. — P.
Monelly 1 Les pieis devant, 50. — Loruiot î
Barbarie Allemande, 60. — Guy Tassigny;
Les Merdophages, 96 ; Le paquebot des
Jours perdus, 96. — J. Prugnot : Béton
armé. 125. — J. Humbert : En pleine
vie. "0 ; Sous la Cagoule (Fresnes). 50. —
J Pain s Lé duel des sexes. 40. — C. Vau-
det 1 La vérité sur la question romaine. 50.
— M Dévalues : Cris sur la meule, 40.
F. Littré : L'adolescente emerveillée, 120.
— w. Lamszus : L'Abattoir humain. 30. —
T.-H. Husley : Du singe à l'homme, 80
Moïse ou Darwin, 50. — J-M. Lahy ! Cj
Clan primitif au Couple moderne. 40. —
R. Wagner . La Tétralogie, -80. - M.
Gorki : La Mère, 120. — J. Blano 1 Confu¬
sion de peine 200 ; Joyeux fais ton fourbi,
200 — Cimenez i La suppression de la
guerre. 50. — C. Albert : L'Amour Libre,
100. — L. Baudln : La Syphilis, 40. — Doc¬
toresse M, Pelletier i L'Emancipation.
Sexuelle de la femme, 40. — Han Ryner :
L'Amour plural. 50. — Les Apparitions
d'Ahasvérus. 50 : La vie éternelle, 50 ;
Chère Pucelle de France, 50 ; Crépuscule,
80 ; Dans le Mortier 80 ; Amant ou Tyran,
80 ; Songps perdus, 80 ; La Soutane et 16
Veston, 80 ; Bouche d'Or, 80 : L'individua¬
lisme dans l'Antiquité, 20 ; Le Père Dio-
gène, 50. — J Sautarel : Le Satanisme de
Dieu, 40. — Ciro Alegria : La Symphonie
Péruvienne, 300. — Sainte Beuve : La vie de
Proudhon, 150. — Jean Alberny 1 Les Cou¬
pables, 190. — Devaldès 1 Contfs d'un Re¬
belle, 50 ; La Maternité consciente. 40. —
A. Manguy 1 Gueules aplaties, 50. — A.
Chamson : Rien qu'un témoignage, 30. —

-I. Trotz : Vers une autre vie. 50. — G. Re¬
nard : L'ouvrière à domicile, 40. — J. Gai-
tier Boissière i Mon 'journal depuis la Li¬
bération, 110. — A. Kœetier : i-e zéro et
l'infini, 130. — A. Sergent : .T'ai subi ce
mauvais garçon, 110 William Rueseï i
Vent d'orage, (relié), 275. — O. Dulao :
L'Enfer d'une étreinte, 50. — Respaut 1
Ruchenwald, 150. — René Bonnet : A
l'école de la Vie, 100 — Galtier-Boissière 1
Mon journal pendant l'occupation, 140 :
Mon journal dans la drôle de paix, 140.
Pour les frais d'expédition, joindre

10 francs par livre et 2 fr. 50 par brochure
plus 5 francs par colis recommandé.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬

tales si le colie n est pas recommandé.
Envoyez les fonds à Joulin llnbert,

145, quai de Valmy, Parls-W CCP, 5561.16.

CERCLE D'ETUDIANTS

PARIS

Séance ouverte aux Sympathisants le
mercredi 18 juin à 2o h. 30, Sociétés Sa¬
vantes, 28, rue Serpente, métro Odéon,
sur les Problèmes Economiques et So¬
ciaux, Solutions anarchistes.
Pour tous renseignements et adhésions

écrire au Cercle des Etudiants Anarchis¬
tes, 26, rue Serpente, Paris (5*)

La Pensée Libre de Rouen. — Prochaine
réunion le samedi 21 juin 1947, à 20 heu
res, au 12, rue Grosse-Horloge (3« étage)
à Rouen. Cette réunion réservée aux mem
bres étudiera : Les bibliothèques et le ra¬
tionalisme. Les membres correspondants de
Seine-intérieure sont priés d'envoyer leurs
rapports au moins huit Jours avant.



LE LIBERTAIRE

larchisle
. Le y,0n n" 2 (2* série) est en prépara¬tion. chaque groupe en reçoit un exem¬
plaire.
Que les camarades désirant en posséder

personnellement un exemplaire nous pas¬
sent leur commande : un numéro. 20 fr.
Ce numéro du Bulletin intérieur sera

surtout de discussion, en particulier sur
la question internationale.

1" REGION

Intergroupe libertaire, Maubeuge. —

« Etudier, coordonner, agir en fédéralistes
libertaires tel est notre but. Sympathisants,
pour taire de l'action il faut oser se dé¬
gager quelque peu des habitudes et pré-
Jugés familiaux, politiciens et soi-disant
syndicalistes. La 2" réunion mensuelle (4«
samedi de chaque mois) sera mixte (mili¬
tants, sympathisants).
Venez-y nombreux. Pour adhésions

S'adresser au « Lib », à la 1» Région, à
nos diffuseurs, qui nous les transmet¬
tront. »

Groupe de Lille — Réunion spéciale, sa¬
medi 14 Juin à 18 h. 30, 13, rue du Modl-
nel à Lille. Question très importante à
l'ordre du Jour.
Croupe de Valenoienfes, — Dimanche

matin 15 Juin réunion Inter-Groupes,
salle du Colombo, à la Croix d'Anzin.

2e REGION
Assemblée générale. — Il est rappelé &

tous les groupes que la prochaine assem¬
blée générale d'information de la ré¬
gion parisienne a pour but la prépara¬
tion du Congrès.
Préparez tous vos rapports sur les

points que vous désirez voir figurer à
l'ordre du Jour du Congrès et en parti¬
culier sur le fonctionnement de la Ré¬
gion, l'organisation de la propagande,
le bulletin intérieur, le rôle des assem¬
blées générales.
Venez nombreux de tous les groupes.
La date de l'A. G. est fixée au samedi

après-midi 28 Juin, la salle sera préci¬
sée dans le prochain « Lib ».

Le Secrétaire général.
Groupe d'Argenteuil, samedi 14 Juin à

20 h. 30, 42, rue de Paradis à Argenteuil.
causerie sur :

« La Guerre des Pétroles : Que se passe-
« t-il en Irak, en Arabie séoudite ? », par
notre camarade Mondius.
Groupe de Sevran. réunion du groupe, le

vendredi 13 Juin à 21 h. au café Savy,
place de la Gare Les sympathisants sont
cordialement Invités.
Groupe Paris (18") : Réunion du groupe,

le vendredi 13 Juin, à 20 h. 30, 79, avenue
de St-Ouen, Paris (17e).
Carrlères-sur-Seine. — Le groupe se réu¬

nit tous les premiers dimanche du mois à
16 h. 30, salle des Corporations, mairie.
Invitation à tous les sympathisants pour

examiner en commun la meilleure façon
d'étendre notre propagande.
Frajnconviile. — Dans un but de propa¬

gande et de loisirs révolutionnaires, un
groupe cyclo-touriste est en formation. Ap¬
pel spécial aux jeunes du secteur Ouest
disposant de bicyclettes. Ecrire à Ceery,
Crinière, 6, rue Philippe, à Franconville.
Groupe de Blanc-Mesnil. — Réunion tous

les l"r et 3" samedis de chaque mois, Café
Tourneux, face au stade municipal. Appel
cordial aux sympathisants .

Groupe de Montreull-Bagnoiet. — Réu¬
nion du groupe tous Ses mercredis à 20
heures 30. Café du Grand Cerf, premier
étage. Métro : Robespierre, 171, rue de
Paris, à Montreuil. Causerie sur le syndi¬
calisme.
Asnières. — Tabac, place de la Comète,

Asnièret, les 2e et 4" jeudis du mois, à
20 h, 30. Sympathisants de GennevilïiW»;,
Bois-Colombes et Clichy invités.
Courbevole. — 38, rue de Metz, sous-soi

des écoles, les fr, 3e et 4« Jeudis du mois, a
A 21 heures. Sympathisants de Puteaux,
Neuilly, 13a Garenne, Suresnes Invités.
Nanterre. — S'adresser 145, quai de Val¬

my, Parls-10".
2e Région. — I.eg camarades qui tra¬

vaillent de nuit sont informés qu'un groupe
de jour est en constitution. Prière de se
mettre en relation rapidement ave le ca¬
marade Joyeux, 145, quai de Vaïmy.
Groupe des Ve et VI". — Réunions ou¬

vertes aux sympathisants, les vendredis
suivants, a 20 h, 3o. Salle des Grandes
Commissions, au Palais de la Mutualité :
6 juin : Marx était i| internationaliste 7
<1864 1870) par André Prunier. — 20 juin :
Pour ou contre l'organisation 7 Débat, en¬
tre un individualiste et un collectiviste. —

22 .iuiin : Raisons et portée des grèves ac¬
tuelles.

Groupe du 15". — Réunion les lundis à
21 heures, 44, rue du Docteur-Roux.

3" REGION

Croupe dè Mulhouse. — Lé groupe est en
bonne évolution : pour tous renseigne¬
ments et. adhésions, écrire au « liber¬
taire », 145, quai de Valmy, qui transmet¬
tra.

4" REGION

Tours. — Le groupe est, en formation.
Sympathisants, lecteurs du « Libertaire
écrivez A la F. A., 145, quai de Valmy, Pa¬
ris (10e) qui transmettra.
Groupe de Pornlchet : Cycle des débats :

vendredi 13 juin : Faut-il supprimer
l'étude du latin dan» renseignement se¬
condaire ? ; vendredi 20 juin : Le pro¬
blème colonial : vendredi il juillet : l'édu¬
cation sexuelle de l'enfance.

4e REGION

. Nantes. — Chaque lundi de 13 h. 90 à 20
heures, une permanence se tient (provi¬
soirement) « Café de l'Europe », l"r étage,
place du Commerce.
Finistère. — Nous faisons un appel à

tous les lecteurs du « Libertaire » du Fi¬
nistère attirés vers notre idéal pour qu'ils
se joignent à nous afin de le diffuser et
Fédération qui prend chaque semaine une
puissance sans cesse accrue.
Ecrire à Le Lann Auguste, 7, rue Levot,

Brest.

5" REGION

Groupe de Serbo-nnes. — Les camarades
lecteurs du « Libertaire » qui prennent le
Journal au dépôt de Pont-sur-Yonne sont
priés de s'adresser au camarade Savin à
Serbonnes, ceci fait dans l'intention de se
connaître.

Bourg. — Permanence de 17 h 18 h. 30
le samedi, chez Bonlay Benjamin. 82 bis.
boulevard de Brou, Bourg (Ain).

7" REGION

Le groupe de Thiers se réunit tous Ses
deuxième et quatrième mardi du mois A
son siège : 57, rue Marcel-Cabot et lait
appel aux sympathiques lecteurs du « Li¬
bertaire ». Adresser la correspondance au
camarade Dugne Rémy aux Fichardios
Thiers (Puy-de-Dôme).
Groupe « Regain » Clermont Ferratvd. —

Permanence les mercredi et samedi de cha¬
que semaine, de 20 à 22 heures, 9. rue de
l'Ange,

8e REGION

Lyon : (Groupe ' Llbre-Examenl : pro¬
chaine réunion du groupe, le dimanche
22 juin à 10 heures, au siège, 60, rue St-
Jean. Présence indispensable de tous les
militants.
Lyon.Vaise : (Groupe Germinal) : réu¬

nion du groupe, le jeudi 19 juin A 2o h. 30
café Lub&z, place de Valmy, Lyon-Valse.
Saint-Fons : S'adresser à N'ovéro, 11. r.

Pasteur, à Saint-Fons, le vendredi 20 Juin
réunion publique et contradictoire café
des Mûriers (voir l'annonce dans la ru¬
brique, réunions publiques.
Groupe de Grenoble. — Le « Lien Frater¬

nel et libertaire » informe les sympathi¬
sants libertaires et militants qu'ils trou¬
veront tous les .mercredi, à 20 h. 30, à la
permanence « Bar de l'Expo » rue de Stras¬
bourg des renseignements et des brochures
à leur disposition. Les deux premières
sont : « Qu'est-ce que l'anarchisme » et « A
mon trère le paysan », d'Elisée Reclus.
Saint-Fons. — Pour tous renseignements

voir Movéro, 11. rue Pasteur, à St-Fons.
Saint-Etienne. — Croupe libertaire 1 Sé-

bastien-Faure ». — RéuniOD hebdomadaire
chaque jeudi, à 20 h-, 5. rue de la Barre,
au fond de la cour.
Il est fait un pressant appel aux Jeunes

qui vinrent si nombreux entendre notre
camarade Aristide Lapeyre lors de sa ré¬
conte conférence.

10" REGION

Groupe Fernand-Pelloutier. — Tous les
2" et 4" vendredis du mois, 21 h., « Café
4..» sports », boulevard de Strasbourg.
Groupe Bien-Etre et Liberté. — Tous les
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LA GREVE DU RAIL
^ m ERCREDI matin, IorsaueAn les cheminots de Villeneu-
I I ve-St-Georges et de Ville¬

neuve-triage engagèrent le
combat pour l'amélioration de
leurs salaires et traitements» on
sentit aussitôt que l'affaire serait
grave.
Les assemblées qui avaient déci¬

dé la grève avaient accueilli plus
que fraîchement les bonzes syndi¬
caux qui, alertés d'urgence, es¬
sayaient de reprendre en main le
mouvement amorcé sans eux, afin
de le détourner de son caractère
revendicatif et de l'asservir à des
fins politiques.
Crapier en fit l'expérience à Vil¬

leneuve, où les clameurs des tra¬
vailleurs, indignés par la conduite
du bureau de la Fédération des
Cheminots, l'empêcha de se faire
entendre. Et Tournemaire, pris, lui
aussi, à partie par les exploités
du rail, dut avoir recours aux for¬
mules les plus démagogiques.
Impulsé par un COMITE AUTO¬

NOME DE GREVE qui ne faisait
mystère, ni de sa volonté de lutte
à outrance, ni de son hostilité vis-
à-vis des politiciens syndicaux —
et dans lequel se trouvaient trois
camarades de la C.N.T. — la grève
s'étendit rapidement le long du ré¬
seau, en direction de Paris, qu'elle
atteignit le soir même.
Jusqu'alors, la Fédération des

L'ACTION DIRECTE
CHEZ LES

EMPLOYÉS DE BANQUE
Le 30 mai, les syndicats C.F.T.C. sec¬

tion banque de la région Lille-Roubaix-
Tourcoing décidaient inopinément de
déclencher la grève de leurs adhérents
pour exiger des directions bancaires
l'application du décret de reclassement
du personnel, décret entrant en vi¬
gueur au Ie' mài 1947 et à propos du¬
quel l'Union des Banques avait expri¬
mé clairement sa volonté de sabotage.
La gravité et la soudaineté du choc

ne permettaient pas à la C.G.T. de Tester
indifférente. Une réunion se tint donc
le samedi 31 à la Bourse du Travail
de L'Ile, à l'issue de laquelle, noyée
sous un' flot de paroles lénifiantes et
de fallacieuses promesses, une mino¬
rité de syndiqués décidait de se tenir
à l'écart du moiivement.
Lundi, à l'heure de la reprise du

travail, les piquets de grève C.F.T.C.
interdirent l'entrée des bureaux, et,
malgré les exhortations des responsa¬
bles cégétistes à reprendre le travail, nul
n'obtempéra. Ce que voyant, les dits
responsables convoquèrent tous les
adhérents à une nouvelle réunion dans
la grande salle de la Bourse du Tra¬
vail.

Là. une fois de plus, par la voix du
camarade Rasson, Us tentèrent de dis¬
soudre la volonté révendica-r-ce de la
majorité présente. La quasi totalité de la
salle s'endormait dans la monotonie de
la voix creuse de l'orateur et le renvoi
aux calendes grecques des revendica¬
tions paraissait acquis.
Soudain, un inconnu se leva dans la

salle, monta à la tribune et, d'une voix
éclatante, vibrante de colère contenue,
réveilla en quelques mots la puissance
révolutionnaire de l'auditoire. En quel¬
ques phrases, il exécuta Rasson et son
équipe et adjura les syndiqués réunis
de voter la grève, pour la satisfaction
immédiate de leurs besoins vitaux es¬
sentiels, pour le reclassement de leur
profession, pour leur dignité de travail¬
leurs. La saile toute entière l'acclama
et nos responsables convaincus de leur
défaite s'empressèrent de recourir au
vote en déclarant abriter leur respon¬
sabilité derrière la volonté populaire
Trois cent quatre-vingts voix contre une
soixantaine décidèrent l'arrêt total du
travail. La volonté des éternels bernés
avait fait échec à la rouerie de nos
nationaux-syndicaiistes.
Ainsi, l'action directe gagne les mi¬

lieux d'employés de banque, considérés
jadis comme les plus réactionnaires de
tous. Le temps est proche où. les offi¬
ciers cégétistes seront écrasés par ,a
puissance de leurs troupes lassées de
vaines promesses et décidées à conqué¬
rir leur dignité humaine. Les temps
sont proches d'un renouveau du syndi¬
calisme et ses fondateurs peuvent se
réjouir dans la tombe : l'éclipsé de sa
clarté n'aura fait que présager des
lendemains de flamme.

Appel du Groupe Banque parisien aux
camarades de province ; Prière de nous
envoyer toute information ou article
concernant la profession à l'adresse du
Lib.

l"r et 3" samedis du mois, à 21 heures, 4,
rue de Belfort (2e étage).
Cahors. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adresser au camarade Constant
André, 10, rue Saint-Barthélémy. Cahors
(Lot).

11" REGION
Carcassonne : Les lecteurs et sympathi¬

sants du « Libertaire » désirant militer
dans le mouvement libertaire, peuvent
écrire à l'adresse suivante : Carré, 5. rue
des Chasseurs, Carcassonne
Béxiere. — Nous informons tous les mi¬

litants sympathisants et lecteurs du Lib
que tous les mercredis, saut lies derniers
de chaque mots, des causeries seront or¬
ganisées par ries camarades du groupe.
La libre discussion est acceptée au café
Continental, allées Paul-Riquet.

12" REGION
Salon : Le groupe est constitué. Réunion

tous les mercredis à 21 h. au bar des Al¬
lées de Craponne, salle du t"r étage.
Sympathisants ou lecteurs du « Liber¬

taire, mettez-vous en relation ou adressez
la correspondance à G. Morancho, rte de
Cornlllon, Salon.
Groupe d'Arles. — Le groupe se réunira

le 17 juin, à 19 h. 15. au salon Boby, 19, r-
Mireille. Compte rendu de la conférence
Planche. Organisation des futures con¬
férences.

Marseille, Pont-de-Vivaux. — Tous les
camarades sympathisants de la Timone,
Capelette. Pont-de-Vivaux, la Pomme, St-
Marcei etc. sont cordialement invités à
la causerie faite par A. Arru., intitulée :
« Où allons-nous ? » qui aura lieu le jeu¬
di 12 juin à. 20 h. 30, au Petit Caveau.
43, route Nationale, Pont-de-Vivaux. Venez
nombreux, camarades car notre groupe
va de l'avant et il ne faut pas s'arrêter
en si bon chemin.
Marseille, Fédération locale. — Nous In¬

formons nos camarades que les réunions
du vendredi, rue Pavillon, sont réservées
aux militants et aux membres du Comité
local.
Permanences et Librairie, — Lundi,

mardi jeudi, vendredi, samedi, 12, rue Pa¬
villon 2" étage, de 18 heures à 19 h. 30.
Pertuie. — Tous les sympathisants sont

invités à se mettre en relations avec le
camarade Chanavas, nie Durance. Per-
tuis.

Groupe do Toulon. — Réunion du grou¬
pe tous les samedis à 18 heures, chez le
camarade Dîné. 36, rue Augustin-Dau-
mas. Toui'on.
Permanence : tous ies jours, de 18 à 20

heures, à la même adresse.
Groupe de Nloe. — Se réunit tous les

vendredis à 20 h. 30, au « Bar Dédé »,
rue Bonaparte. Pour renseignements et
adhésions, voir : Constant, 6, rue Diderot

Villeneuve -Triage
à la pointe du combat
Cheminots avait assisté sans mot
dire à l'extension du mouvement ;
et, le soir, elle bornait son activité
à publier un communiqué SIGNA¬
LANT QU'ELLE N'AVAIT DONNE
AUCUN ORDRE DE GREVE.
Dans la soirée, le trafic, momen¬

tanément Interrompu à la gare de
Lyon, ayant repris, les journaux
du jeudi en profitèrent pour an¬
noncer, à grand renfort de man¬
chettes tapageuses, la REPRISE
DU TRAVAIL-

Mais nos camarades de Ville¬
neuve veillaient, et le conflit, ap¬
paremment en sommeil jeudi et
vendredi, s'étendait en profondeur
dans le réseau, et s'élargissait à
l'ensemble des gares de triage pa¬
risiennes. La Chapelle, La Villette,
etc., étaient successivement tou¬
chées.
Enfin, et SANS QUE LA FEDE¬

RATION NATIONALE EN AIT
LANCE L'ORDRE, LA GREVE DES
CHEMINOTS FUT GENERALE LE
SAMEDI MATIN. Et le gouverne¬
ment devait demander avec in¬
quiétude aux secrétaires fédéraux,
s'ils étaient sûrs de pouvoir con¬
server la situation en main.
Les revendications présentées

par la Fédération et soutenues par
la C.F.T.C. et par la C.G. des ca¬
dres, se trouvent en opposition
complète, et avec Us PROPOSI¬
TIONS GOUVERNEMENTALES et
avec les ASPIRATIONS DES TRA¬
VAILLEURS DU RAIL.

S appuyanit essentiellement sur
le mécanisme de la hiérarchie des
salaires, les propositions de la Fé¬
dération avantageront surtout les
traitements importants. Alors
qu'un agent touchant 6.200 se ver¬
rait octroyer 700 FR. PAR MOIS
D'AUGMENTATION, un chef de
gare percevant 18.000 fr. à 20.000
francs par mois verrait son salaire
augmenté de PLUSIEURS MIL¬
LIERS DE FRANCS. On s'explique
donc pourquoi la C.G. des Cadres,
vieille ennemie de la centrale cé-
gétiste (qui lui conteste tout ca¬
ractère représentatif), n'a pas

manqué de s'associer aux réclama¬
tions présentées par Tournemaine
en faveur des gros. On s'explique
aussi la raison qui a poussé les po¬
liticiens communistes à solliciter
des avantages considérables pour
les techniciens et cadres, jus¬
qu'alors rétifs aux avances du
« parti des masses fondantes ».

Le gouvernement a senti la fau¬
te commise par les politiciens na-
cos et il diffuse à longueur de
journée des propositions qui, in¬
contestablement, se rapprochent
plus des désirs des cheminots. A
savoir : RECLASSEMENT DE LA
PROFESSION, MINIMUM VITAL
ET ATTRIBUTION D'UNE PRIME
DE VIE CHERE QUI TIENNE
COMPTE, NON DE LA FONCTION
OCCUPEE PAR LE BENFICIAIRE,
MAIS AU CONTRAIRE DE LA
MODICITE DE SON TRAITE¬
MENT.
Dans un communiqué publié par

certains journaux lundi soir, nos
camarades de Viileneuye-triage,
toujours à la pointe du combat,
dénoncèrent Tes manœuvres de
Tournemaine et désavouèrent les
déclarations faites par le bureau
de la Fédération.
Contre l'Etat, patron de combat

— contre les bonzes cégétistes,
agents de celui-ci — le Comité de
grève autonome de Villeneuve-
Triage appelle les cheminots à
poursuivre la lutte par l'action di¬
recte jusqu'à la victoire.
Cette Victoire ne sera pas seule¬

ment celle des travailleurs sur
l'Etat-patron. mais également çelle
du syndicalisme indépendant, li¬
bre, apolitique contre la 5« colonne
soviétisante à la solde des forces
de régression sociale.
Par ce côté intéressant de sa

lutte, cette grève s'inscrit à la suite
immédiate de celle livrée chez Re¬
nault sur deux fronts, contre le
patronat étatiste et le Parti. A ce
titre, elle mérite de susciter les
efforts de tous nos militants. Us ne
lui manqueront pas.

M. JOYEUX.

Reumons PJUiques
FEDERATION
ANARCH ISTE

Nous invitons particulièrement tous
les lecteurs du « Libertaire » à assister
à ces manifestations de notre activité.

1 " région
Réunions publiques et contradictoires
Vendredi 20 juin, à 20 h. 30, AMIENS,
Salle Municipale, 89, Mail Albert-I"»
Samedi 21 juin, à 20 h., DUNKERQUE

Salle des Fêtes des Pompiers
Rue du Fort-St-Louis

Lundi 23 juin, à 20 h. 30, Salle Levât,
BOULOGNE-SUR-MER

avec le camarade Aristide LAPEYRE
sur un sujet de brûlante actualité.

GROUPE PARIS-CENTRE
Grande réunion publique

et contradictoire 9

Vendredi 20 juin, à 20 h. 30 précises
47, rue de la Victoire

(Métro Chaussée-d'Antin ou Trinité
Sujet :
Les Anarchistes devant les problèmes

actuels et la Révolution sociale
Orateurs :

Maurice JOYEUX,
Docteur EUBE, de la F. A.

2" région
PARIS-XVIII»

GRAND MEETING
PUBLIC ET CONTRADICTOIRE

Jeudi 12 juin, à 20 h. 30
Salle Tretaigne

7, rue de Tretaigne, Paris-18"
(Métro : Joffrin)

Sujet :
Désarroi chez les politiciens

La grève Renault
Orateurs :

Joyeux, de la F.À.; Juhel, de la C.N.T.

GROUPE 19"-20"
CONFERENCE PUBLIQUE

Vendredi 13 juin
à 20 h. 30

Salle Lehpt, 173 bis, rue de Belleville
Sujet :
UN GRAND CALOMNIE
JEAN-PAUL' MARAT
par Aurèle PATORNI

CHAMPIGNY-SUR-MARNE
Grande réunion publique
Le vendredi 13 juin 1947

à 20 heures
Sajle de l'Aquarium
13, rue de l'Eglise
Les Anarchistes

devant les problèmes actuels
et La Révolution Sociale
Orateur : ZINOPOULOS

La contradiction est sollicitée

GROUPE DE MELUN
GRANDE REUNION PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
Mercredi 18 juin à 20 h. 30
Salle de la Justice de Paix
(Hôtel-de-Ville) à Melun

Orateurs de la Fédération Anarchiste

GROUPE DE VILLENEUVE-s.-YONNE
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

le Vendredi 13 juin, à 20 h. 15
à la Mairie de Villeneuve-s.-Yonne

L'Homme et l'Eglise
L'Ethique laïque et l'Ethique religieuse

Temporel et Spirituel
Problèmes et conflit* sociaux

par Charles et Maurice LAISANT

8" REGION
Saint-Fons (Rhône)

Le Vendredi 20 juin, à 20 h. 30
Café des Mûriers, à Saint-Fons

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

avec

Prost et Lavorel
« Les Anarchistes

et la question sociale »

CONFEDERATION NATIONALE

DU TRAVAIL

Nous prions tous les camarades et
sympathisants, non seulement d'être
présents, mais encore de faire la pu-
publicité nécessaire pour que ces con¬
férences aient un réel succès et puis¬
sent ainsi se faire régulièrement.

I" UNION REGIONALE

ROUEN

Réunion publique et contradictoire
le samedi 28 juin, à 20 h. 30

La C.N.T. et les problèmes économiques
avec le concours

des camarades Feuillet, des Métaux,
Juhel, du Bureau Confédéral

Le lieu en sera fixé prochainement
Fédération locale de Marseille

CONFERENCES BI-MENSUELLES

au Bar Artistic, 8, cours J.-Thierry,
à 19 heures précises

Jeudi 19 juin
L'Actualité vue par les Anarchistes

par CARLOS
Jeudi 3 juillet

Les Problèmes économiques
vus par les consommateurs

par J. ROUMILHAC

6" UNION REGIONALE
AGDE (Hérault)
Réunion publique
et contradictoire

Dimanche 22 juin, 10 h.
Bourse du Travail

Pourquoi nous avons constitué la C.N.T.

Orateur :

A. MIRANDE : Secrétaire Régional

I3« UNION REGIONALE

LILLE

Réunion publique et contradictoire
le samedi 2i juin

Pourquoi nous avons constitué
la C.N.T.

orateurs locaux
et Juhel, du Bureau Confédéral
Le lieu et l'heure seront fixés

prochainement
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Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le samedi,
ne peuvent être insérés*

COMITE D'ACTION SYNDICALISTE DE PARIS SUD-EST
ET DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES

camarade; cheminots m
La Fédération Nationale a profité de notre Action pour reprendre

les < conversations », les t négociations », les marchandages.
Sa canalisation du mouvement pour le trahir ne doit pas réussir.
Le « reclassé » Tournemaine veut une fois de plus nous faire avaler

les monstrueuses âneries que sont :
1° Le reclassement (par rapport à qui puisque toutes les corpora¬

tions s'agitent).
2° La revalorisation, soit en gros 700 fr. par mois à l'échelle 1,

iô.OOO (quinze mille) par mois à l'échelle 18.
Non ! nous ne voulons pas cela ! ! !

NOUS REVENDIQUONS :
i° Une augmentation mensuelle uniforme x nette » de 5.000 fr.

intégrée dans le salaire de base.
L'échelle mobile des salaires sur ce nouveau barème.
2° Un mois de congé annuel (quarante-cinq jours pour les Roulants).
3" La révision des indemnités et primes diverses.
4° La révision des allocations familiales : Taux de l'échelle 10

servant de base pour uniformiser ces allocations. L'enlant du lampiste
njange autant que celui de l'Ingénieur.

5° Une gratification de fin d'année égale au 10 % du salaire annuel
(révisé comme ci-dessiis).

TsuiacMeivM du Jtail,
Pour que ces revendications deviennent une réalité : Un seul moyen:

l'action directe !
Une seule arme : la grève générale ! ! I

Camarades Cheminots : en avant !!!
Le Comité d'Action Syndicaliste

de Paris Sud-Est et Villeneuve-Saint-Georges.

La « Démocratie » syndicale
chez Renault

LE mercredi 4 juin 1947, jour du mee¬ting de la régie Renault, le délégué
cégétiste vint donner aux travail¬
leurs l'ordre de débrayer à 14 h. 15

pour reprendre une heure plus tard,
car si l'arrêt du travail avait été fixé
à 5 heures, beaucoup d'ouvriers seraient
rentrés chez eux.

Cet horaire bizarre n'est pas inexpli¬
cable, car si l'arrêt du travail avait été
fixé à 17 hçures, beaucoup d'puvritrs
seraient rentrés chez eux. On voit que
la C.G.T. n'est pas sûre de tenir son
monde en main. La veille, les délégués
du syndicat cégétiste avaient subi le
refus de leur cahier de revendica¬
tions par Lefaucheux qui leur avait
tige » intervient auprès des travail¬
leurs pour que ceux-ci aillent protester
devant les bureaux de la direction.
A l'heure convenue, 90 % des travail¬

leurs sont prêts à aller manifester de¬
vant les bureaux de la direction, car ils
voient là une forme d'action syndicale.
Le cortège s'ébranle, drapeau rouge en
tête ; une fois de plus, la C.G.T. profite
de la situation pour faire croire qu'elle
a la masse des travailleurs avec elle.

La grande foula des travailleurs est
rassemblée devant les bureaux de la di¬
rection. A la porte d'entrée, on voit
l'auto grise braquant les haut-parleurs
de la C.G.T.; mais l'on distingue aussi
de nombreuses pancartes des copains du
secteur Collas, avec les mots d'ordre du
Comité de grève fièrement arborés.
Le petit bonze syndical Delorme prend

la parole pour dire que la C.G.T. n'a
rien obtenu et commente l'entrevue avec
le capitaliste fonctionnaire, le sieur Le¬
faucheux.

Delorme déclare que la C.G.T. a der¬
rière elle, qràce à la Section syndicale,
tous les travailleurs de chez Renault ;
puis, le porte-parole du Syndicat dicta-
toiial déclare que tous les travailleurs
doivent payer leurs timbres et que les
millions ainsi obtenus serviront à abat¬
tre le patronat. Cet appel au peuple est
accueilli par des huées et de violents
coups de sifflets ; les copains du secteur
Collas donnent le ton, suivis par une
grande partie de la foule des travailleurs
qui désapprouve le paiement du timbre
syndical aux bonzes politiciens.
Pour terminer, Delorme demande aux

tre le patronat. Cet appel au peuple est
travailleurs de regagner leurs locaux
dans l'ordre et la discipline.
Mais le meeting ne semlbe pas devoir

encore finir. Des cris fusent de toutes
parts : « Bois au micro 1 Bois au mi¬

cro I » Les Staliniens qui entourent la
voiture grise ne semblent pas décidés à
donner la parole à celui qui a été l'un
des plus dynamiques promoteurs de la
grève.
Il est 15 h. 30 quand la voiture, proté¬

gée par le service d'ordre stalinien, par¬
vient à démarrer, sous les huées des tra¬
vailleurs. Un instant plus tard, des cris
fusent de toutes parts, répétés par plu¬
sieurs milliers de voix : « Lefaucheux,
nos dix francs ! » et même : « Lefau¬
cheux au poteau 1 »

Le camarade Bois décide, malgré tout,
de parier sans micro. Mais sa voix est
couverte par le tohu-bohu provoqué par
les Staliniens qui sont à la besogne. La
réaction des copains du Comité de grève
du secteur Collas ne se fait pas atten¬
dre. Devant l'obstruction des stalino-fas-
sistes, on annonce que les copains du
secteur Collas tiendront un meeting sur
le lieu de leur travail. Le chant de
1' « Internationale » répond à cette pro¬
position.
Le groupe, fort important, du Comité

de grève, se dirige vers le lieu où il
doit faire son meeting. Les copains du
groupe tiennent bien haut les pancartes
où on peut lire les inscriptions suivan¬
tes : « Nous voulons manger », « Echelle
mobile des salaires » ; « Nos dix francs
à la base ! », etc. Puis, une voix s'élève :
« Nous en avons asssez des primes de
rendement ! Nos dix francs à la base,
voilà ce qu'il nous faut ! »

Et elle poursuit :
« La C. G. T. a voulu soi-disant

faire de l'action, on a vu que cette
GREVE D'UNE HEURE ne lui apportait
rien, que de se ridiculiser. Les ouvriers
comprennent que c'est seulement par
une grève générale effective et totale
que nous aurons la victoire.

« La lutte doit donc être organisée par¬
tout pour renforcer notre puissance et
rayonner dans toutes les usines. Assez
de tromperies 1

« Nous avons vu -les manœuvriers de
la C.G.T. qui, en brisant cette grève, dé¬
claraient que toutes les usines de la ré¬
gion parisienne étaient au MEME TA¬
RIF QUE NOUS ; et, maintenant, cette
même C.G.T. déclare que la réqie Re¬
nault est AU-DESSOUS des prix horai¬
res pratiqués ailleurs I

« Peu nous importe 1 Nous continue¬
rons la lutte jusqu'à la victoire. Et la
C.G.T. paiera le « COUP DE PIED EN
VACHE » qu'elle nous a asséné. Car les
cégétistes, même staliniens, compren¬
dront un jour et reviendront à la rai¬
son. »

GEORGES.

MEETING
D U

DIMANCHE 22 JUIN 1947 A 9 H. 30
AU THEATRE SEBASTOPOL

Contre les TYRANNIES
Pour une ESPAGNE LIBRE

qui fera une EUROPE LIBRE
avec

Aristide LAPEYRE (F- A.) — JUHEL (C. N. T.
Y PUIC ELIAS (M. L. E.),

du Mil
47, RUE DE LA VICTOIRE. PARIS-*"

METRO CHAUSSEE D ANTIN
OU LE PELETIER

Permanence tous les Jours
de 9 h. à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 heures,

sauf le dimanche.

Fédération des Travailleurs du Rail. —
L'assemblée générale se tiendra lé ven¬
dredi 13 juin 1947. à 20 h. 30. au 47. rue de
la Victoire. Métro : Chaussée-d'Antin ou Le
Peletier.
Présence de tous Indispensable. Les ca¬

marades sympathisants sont coraialement
invités .

Fédération des travailleurs du rail. —

le bureau fédéral invite les camarades che¬
minots. sympathisants de province qui
approuvent l'action rie'notre jeune Confédé¬
ration pour un syndicalisme indépendant,
et de combat à se joindre à nous en
s'adressant au siège de la Fédération des
travailleurs du rail, 39, rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (11").
Syndicat du Bâtiment.paris. — Assem¬

blée générale, dimanche 15 juin à 9 h.,
salle de la Solidarité. 15, rue de Meaux.
(Métro Colonel-Fabien). Devant la situa¬
tion active du montent les syndiqués doi¬
vent faire tout leur possible pour être pré¬
sents.
Syndicat des Métaux. — Permanence

tous les jours, de 18 à 19 heures, 13, rue
Piat (Métro : Couronnes et Pyrénées).
Métaux Paris. — Tous les adhérents sont

invités à prendre leurs dispositions, pour
assister à la réunion générale qui aura
lieu le samedi 28 juin, à 14 h. 30, salle du
Bal, 33, rue de Montreuil, angle rue Titon
(métro Faidherbe-Challgny).
Section locale de Boulogne-Billancourt.

— Permanence tous ies jours de 10 à
12 heures et de 17 h. 30 à 19 heures, 160,
rue de Silly. Tous les métallurgistes tra¬
vaillant dans ces localités sont instam¬
ment priés de s'y rendre sans délai.
Syndicat : Bols et Ameublement.'— Per¬

manence tous les vendredis à 18 h. 30, salie
Boissière. 170, 1g Saint-Antoino, Paris-12"
Syndicat des Travailleurs Hôtels, Cafés,

Restaurants, — Les camarades qui ont reçu
sous enveloppe, le bulletin n" 1, sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu le
jeudi 12 juin de 15 à 17 b. au siège 47, rua
de la Victoire.

Oyndicat du Livre-Papier-Carton. — Per¬
manence tous les samedis de 14 à 18 b.,
Café 23 bis. rue Piat.
Travailleurs des Hôtels, Cafés, Restau¬

rants et Cantines. — Aujourd'hui jeudi
12 juin, à 15 h., 47, rue de la Victoire,
assemblée générale de tous (es ; dhééents.
Les lecteurs du « Lib » sont cordialement
Invités.

COMITES INTERSYNDICAUX
ET UNIONS LOCALES

Versailles. — S'adresser à Besnier Hen¬
ri, 66 impasse Nungesser-et-Coli, Versailles.
Adhésions. Cotisations.
Villejuif. — Tous les dimanches, de

9 heures à 12 heures. Calé des Sports,
route de Fontainebleau. Terminus 180.

Asnières. — Permanence le mardi, 09
18 h. 30 à 20 h.. Café « Les Bleuets ».
57. boulevard Voltaire.
Aulnay-sous-Bois. — Permanence tous

les dimanches, de 9 heures à midi, au
Calé du Petit-Cyrano, place de la Gare.
Union locale d'Argenteuil. — Nous rap¬

pelons aux camarades ae la région que
pour tous renseignements, adhésions et
cotisations, ils peuvent s'adresser à !a
permanence, 42. rue de Paradis, le 2" di¬
manche de chaque mois, de 10 h. à midi.

2" UNION REGIONALE

Syndicat des Transports. — Réunion de
la Commission exêcutive le dimanche 15
juin, à 9 h., au 13, rue Piat. Présence
de tous indispensable.

6" UNION RE-CIONALE
Albi. — Prière à tous les camarades dési¬

reux de s'affilier oe s'adresser au délé¬
gué local C.N.T., 21, rue de la Rivière, Al¬
bi (Tarn). Nous invitons fraternellement
tous les camarades à venir grossln les
rangs du syndicalisme révolutionnaire
dans une organisation foncièrement indé¬
pendante.
Toulouse. — Syndicats unifié du bâtiment

de Toulouse et sa région : Permanence
tous les jours de 18 h. à 19 h. 30. Diman¬
ches de 9 h. à 12 h. Adhésions cotisations.
Les assemblées générales du bâtiment ont
lieu tous les 1»'» dimanches de chaque
mois au siège Maison des Syndicats, cours
Dillon, Toulouse. « Le Combat Syndica-
û iste » est en vente dans tous les kiosques
et le dimanche matin vente à la criée au
marché Saint-Sernin.
Syndicat des Métaux : Permanence tous

les jours de 18 h. a 19 h. 30.
Dimanche de 9 h. à 12 h. Adhésions, coti¬

sations,

8' UNION REGIONALE
Union locale de Béziers. — Permanences

tous les dimanches matin, de 10 à 12 h..
Café David d'Angers. Adhésions, coti¬
sations.-

Bordeaux. — Syndicat unique du bâ¬
timent C.N.T. Nos permanences : Vieille
Bourse nu Travail. 42 rue Lalande, bureau
15. tous les jeudis de 18 h. 30 à 19 h. 30,
samedis de 18 à 19 b . di-manches de 10 à
12 heures.

Périgueux. — Permanence tous les sa¬
medis après-midi jusqu'à 21 heures. Sym¬
pathisants et lecteurs du « Lib » et du
« Combat » cordialement invités.

12" UNION REGIONALE
Rouen : Samedi 28 juin à 20 h. 30, grande

réunion publique avec le concours des ca¬
marades Feillet et Juhel.
Le lieu sera indiqué prochainement.

13' UNION REGIONALE
Lille : Samedi 21 juin. — Réunion publi¬

que. Pourquoi nous avions constitué la
C.N.T. avec le concours d'orateurs locaux
et du camarade Juhel .

Cantons de - Maubeuge, Nord et Sud. —
S'adresser au camarade Raymond Le-
inoine, 37, Faubourg Saint-Lazare. Mau-
beug-e (Nord).

15" UNION REGIONALE
Strasbourg. — Les camarades de la C.N.

T. se réunissent chaque dimanche, de 10 h.
â 1-2 h., à l'Etoile Rouge. 14. rue de la
Krutenau. Ouvriers de la région de l'Est
qui voyez tous les jours que vous êtes
conduits comme des moutons par la C.
G.T. et la C.F.T.C.. centrales subordonnées
à des intérêts extérieurs au syndicalisme,
venez nous rejoindre pour combattre un
régime basé sur le profit.

19" UNION REGIONALE
Nous faisons savoir aux samarades, que

le camarade Brun Marius .secrétaire de
la 19" région, victime d'une accident du
travail, se trouve dans l'impossibilité de
continuer à remplir de rôle de secrétaire
et a été remplace provisoirement par le
camarade Gavarrïa Charles, (au cours' de
l'Assemblée générale, tenue le 1" juin).
18, avenue des Fauvettes, La Pommeraie.
Goussainvïlle. — Permanence tous les 20

et dernier dimanche du mois à l'Hôtel de
France, où tous renseignements utiles vous
seront donnés.
Croissy-Chatou et région. — Une union

locale est constituée. Une réunion aura
lieu prochainement, afin de désigner les
membres du bureau. Appel est fait aux
syndicalistes de la région, afin qu'ils re¬
joignent sans tarder l'Union locale. Pour
tous renseignements et adhésions, s'adres¬
ser provisoirement à E. Mèche. 3. rue ce
l'Ecluse, à Croissy.
Charenton. — Permanence î" et 4" di¬

manches du mois, 3, place Arthur-Dussaut.
face l'horloge de la mairie de Charenton.

22' UNION REGIONALE
Union locale d'Alger. — Permanence in¬

tersyndicale le dimanche, de 10 heures à
miui, Bar de la Cigogne (arrêt Nelson).
Renseignements librairie.

Pour le Libertaire
Notre service d'abonnement

étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.

Le Gérant : R. MARTIN

1 Impr. Centr. du Oroiasant,
®

19, r. du Orptasftnt, paiia-2"
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